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MEMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU 




AVIS. 



O.v trouve chez les mêmes Libraires! 

Mémoires du Duc d’ Aiguillon , troisième édition , 1 vol. 
in- 8. 

M émoirf.s sur, les règnes de Louis XIV , la Régence , 
et Louis XV ; par feu M. Duclos , troisième édition , 
2 vol. in- 8. 

Mémoires du Duc de Saint-Simon, troisième édition , 
6 gros vol. in- ta-. 

M émoi r es du Duc de Choiseul , Ministre de la Marine 
et de la Guerre , 2 vol. in- 8. 

M É moi r es du Comte de Maurepas , Ministre de la 
Marine , etc. etc. troisième édition , 4 vol. in- 8. avec fig. 
O// vend séparément le aux personnes qui ont acquis 

les trois premiers volumes. 

Mémoires sur la Minorité de Louis XV , par J. B. 
Massillon , évêque de Clermont , i vol. in- 8. 

Vie privée du Maréchal de Richelieu , contenant ses amours 
et intrigues y etc. Seconde édition , avec des corrections 
et des augmentations considérables ; 3 vol. in-ii. 

Correspondais ce originale des émigrés, trouvée à Verdun, 
dans le Porte- feuille de Monsieur, et de M. de Calonne, 
déposée aux Archives de la Convention Nationale , x vol. 
in- 8. avec fig. 
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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU, 

Tour servir à l’ Histoire des Cours de Louis XJV, 
de la minorité et du Règne de Louis XV , 
etc. etc. 

0 u y r a g e composé dans la Bibliothèque et 
sur les papiers du Maréchal, et sur ceux de 
plusieurs Courtisans ses contemporains. 

'Avec des Cartes , Plans et Portraits graves en taille-douc'c. 



Écrivez l’Histoire avec vérité , et faites tant de 
honte au vice, qu’il ne reste plus que la vertu, 
en France. Anne d’Autriche. 




TOME SIXIÈME. 



A PARIS, 

Chez Buissott , Libraire, rue Hautefeuille , n°. loi 
A Lyon , chez Bruyset frères, rue S. Dominique. 

A Londres, chez J. Deboffe, gerard Street Soho, n°, 7 / 

. ,ôy; . 

1793. V 
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NOUVELLES, 

. • '-i ' ' • 

CONSIDÉRATIONS 

' R V H O M M E 

AU MASQUE DE FER, 

y : J fl.-r 'V.:' > 

Pour fervir de fupplément à ce qu’on 
à écrit dans le tome III de cet 
ouvrage, chapitre IX, page 71 dé 
la première édition. 

Avec des remarques furies ouvrages relatifs 
; - a ce prifonnier 3 publiés depuis- la première 
édition. 



r -o r-V.. 



iN publiant en 1789 une relation fort 
curieufé für le mafque de fer 3 l’auteur de 
ces mémoires n’avoit manifefté aucune 
opinion petfonnelle fur le myftere de fa 
«lailïkhce:^ ' ’ 

Il avoir livré à la critique un mémoire 
Curieux & nouveau fiir cet intéreflant per- 
Mém. de Richelieu t Tome VL A 
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ST ~ ~ - Nouvelles Confîdératïortr— ~ - 
fûnnage^ il étoit relié pailible fpe&ateuf 
des débats qu’un fyïlême foutenu par des 
faits nouveaux & piquans devoir occa- 
ïîonner ; il les avoit réunis aux anecdotes 
déjà connues que perforine ne révoque en 
•doute , & il avoit conclu d’après leur con - 
nexion naturelle; '■ j : ? * ; î * 
Que le prifonnier au mafque étoit un 
Frere de-' Louis XI V ; ... i 

Que, la figure de cç-prifonnier ayant été 
voilée depuis la mort de Mazarin, jufçpi’à 
celle du mafque , en . 1703., la famille 
royale avoit été intérelfée à cacher une 
figure qu’on pouvoit comparer 8c re- 
connaître pendant un. demi - fiecle en 
f rance ; "... 

Que cette figure ayant été cachée encore 
dans l’intérieur des priions de Pignerol, 
de Sainte- Marguerite 8c de la, Ballille , 
8c dans le tranfport du mafque d’une pri- 
son a l’autre, la famille royale avoir re- 
connu la polfibilité d’une comparaifon 8c 
d’une découverte dangereufe , foit dans 
le fond d’une prifon d’état , foit dans une 
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fur le Mafque de Fer. } 

île & jufques dans les derniers confins 
de la France. 

L’auteur de ces mémoires concluoit de 
ces faits , qu’il y eut en 1 66 1 , à la mort 
de Mazarin, &: en 1703 , à la mort du 
mafque, une tête connue de tout le 
royaume , connue même des prifonniers 
renfermés dans unç île , &: qui fut per- 
pétuellement contemporaine &: compara- 
ble à celle du prince mafqué. 

Or, quelle étoit cette figure fi long- 
tems & par-tout connue &: comparable, 
finon la figure de Louis XIV, à laquelle 
il étoit fi dangereux de comparer celle 
du prifonnier , s’il fe fut démafqué ? 

Ce raifonnement méthodique renver- 
fant pour jamais les opinions que la cour 
de France avoir di&ées pendant foixante- 
dix ans à fes hiftoriens à gage omà fes 
partifans,il n’eft plus permis déformais à 
un homme de fens d’écrire que le pri- 
fonnier fût le duc de Montmouth , le 
duc de Beaufort, le comte de Vermandçis, 
ou le miniftre du duc de Mantoue, &c. &c. 

• “ - A * • ^ *+ ■ • - 




4 .Nouvelles Considérations 

Le fond de la queftion paroît donc dé- 
cidé , & l’opinion générale fur le prison- 
nier eft établie. Le prifonnier fut un frere 
de Louis XI N. _ 

Dans cette Situation ultérieure de la 
queftion, il reftoit à demander Si le maf- 
que étoit fils légitime ou adultérin. S’il 
étoit légitime , pourquoi 4’enLever ? S’il 
étoit adultérin , pourquoi ordonner de le 
tuer s’il fe faifoit connoître ? 

1 S’il étoit adultérin , il pouvoit être né 
clandestinement avant ou après la mort 
de Louis XIII , & avant ou après la nai C- 
fance de Louis XIV. L’étude de ces cir- 
constances eft bonne à faire. 

S’il étoit légitime , il pouvoit être né 
d’un mariage contraété par la reine mere , 
comme Louis XIV en contra&a un avec 
la veuve Scarron : enfin , il pouvoit être 
frere jumeau de Louis XIV. 

Toutes les possibilités &tous les cas me 
parodient compris dans les alternatives 
qu’on vient d’expofer. 

' Quand l’auteur de ces mémoires publia 
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2 fur le Mafque de Fer . ; 5 

la relation du tome III , qui annonce que 
le mafque étoit un frere jumeau > il invita 
les curieux de l’hiftoire , les critiques & 
les gens de lettres d’examiner cette rela- 
tion,- d’exercer contre elle une cenfure 
fève re , de faire toutes les recherches pof- 
fibles fur une relation aufh étrange. 

Il n’avoit d’autres motifs , dans ces invi- 
tations , que la recherche de la vérité fur 
un des myfteres de notre hiftoire moderne, 
qui avoit occupé &: tourmenté la curiofité 
d’un fi grand nombre d’hiftoriens. 

Il favoit que le pere GrifFet , jéfuite , Sc 
quelques autres hiftoriens , n’avoient traité 
de cet objet que pour dépayfer les curieux , 
les éloigner de la connoiflance d’une af- 
faire déshonorante pour la mémoire de 
Louis XIV &: pour le miniftere françois. 

Le maréchal de Richelieu lui avoit dit 

! 

que l’opinion du pere GrifFet étoit une 
opinion commandée. 

Le gouvernement françois qui n’a pas 
toujours été auffi ignorant que l’a afFuré 

Vol paire fur ce fecret , avoit toujo.urs re- 

A iij ' " 
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£ Nouvelles Confdé/atloni 
douté Sc contrarié les recherches relatives 
à cet objet ; &: l’ancien garde des fceaux , 
Hue de Miromefnil , comme ceux qui 
l’avoient précédé dans fa place , n’avoient 
jamais laide difcuter les anecdotes du myf- 
térieux perfonnage , lorfqu’elles pouvoient 
indiquer un membre de la famille royale. 
M. de la B * * fut obligé , il y a fept ans , 
d’envoyer , fous le nom de M. de Vol- 
taire, un mémoire manufcrit à Londres, 
le bureau de la librairie de France n’ayant 
jamais permis à ce fujet que d’amufer le 
tapis de dire , avec le pere Griffer ou 
fes femblables , que le prifonnier étoit le 
duc de Montmcuth , le duc de Beaufort 
ou quelqu’autre perfonne de cette claffe; 
Voltaire raconta quelques faits dans le 
liecle de Louis XIV , imprimé d’abord 
chez l’étranger ; jamais il ne voulut pro- 
noncer le grand mot , même du fond de 
fa retraite, d’où partoient des brochures 
qui renverfoient nos autels , ce grand 
mot il le refufa toujours à fes amis les plus 
intimes , car il avait promis le filence. 
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fur le Mafque de Fer. - y 
La même Sollicitude des gens dé Cour' 

* . * _ y 1 f 

femamrefta'en 1789, avant la publication: 
des mémoires du maréchal de~ Richelieu i 
Ils craignoient, dans un moment de révo- 
lution, que ce livre ne contînt une opi- 
nion dangereufe , capable de -perfuadèr & 
un peuplé armé i & irrite ébfrtré la branché 
régnârité '' que le prifonnier mafqué' éroïc 
un fi k : dé ' Mazarin :s &* déîà rëine' , Àntié" 
f ubftitüé pàr le fniniftré à fenfanc légitimé 
de Louis XIII ; qui ' déduis f régna fous lé 
nom de Louis XIV. « ~ ;r ; * îJ : v '\ * ”' J r 

Cette opinibn ridicule & dont lès dates 
connues de l’Kiftoire ' J démontrent Tab- 
furdité , avoifeéu des partifans en France. 
Elle -tendoit à avilir 4 a màifon régnante^ 
& à perfuader au peuple que le trône S’ap- 
partient pas aux defcendans de Louis XI V, r 
prince furtivement fubftitüé , mais à lâ'po£- 
térité du fécond fils de Louis XIII, qui 
eft la tige de la branche d’Orléans , & qui 
efl: reconnue comme descendant légi time^ 
ment, & fans obje&ion , du roi Louis XIIIl 
• Après la prife de la Baftille , on tenta 

-y A iv 
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JT Nouvelles- Conjidérations 
4e . nouveau de perfuader cette opinion - 
phifieurs perfonnes ayant voulu la 
foute nir chez l’auteur de ces mémoires , 
&: attirer qu’elleétoit établie furdespapiers 
fortis de la ( Ba.ftijle , .il leur ouvrit je porte* 
feuille des lettres -de mademoifelîe de r Va- 
lois s fîlle du régent $Ç: l'amant^ du mare- 

X 1 

çhal de Richelieu ; :il,jeur montra . vingt 
lettres originales de reçue prince/Te ÿ fos 
lettres en chiffre ; le fçeau, en lofange de 
la maifon d’Qçtéans ce fcegli uni à 
celui de Modène , dans les lettres posté- 
rieures à la déclaration de mariage de ma* 
demoifelle de, Valois avec le prince hé-, 
réditaire du duc 4e ; hjôdène. 

. • Le révolutionaire, le rpyalifte ,& moif 
nous parcourûmes les pièces amoureufes 
du porte-feuille j & nous reconnûmes que 
le mémoire , depuis imprimé dans le 
tome III de cet ouvrage , & le billeq 
chiffré qui l’accompagne , étôient fortis 
véritablement de la maifon d’Orléans ; que 
ee mémoire établiffoit la légitimité de 
Louis XIV ; que le régent, en avoit délivré 
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fur It Mafque dé Fer. 9 

k preuve à fa fille, &c nous obfervâmes 
que Louis XIV, qui pouvoit redouter uil 
quiproquo contraire à la tranquillité due 
à la réputation de fa famille, lorfqu’après 
fa mort, les hiftoriens pourroient réfléchir 
fur le mafque de fer , avoit pu remettre 
ce mémoire au duc d’Orléans , lorfqu’il 
s’entretint fi long-tems avec lui dans la 
derniere maladie. 

r • Nous reconnûmes encore que le ma- 
réchal de Richelieu avoit eu raifon de 
cacher le fectet du mafque de fer, qui 
déshonoroit fur-tout le tyran de la France , 
le cardinal de Richelieu fon grand-oncle ÿ 
& que les preuves de fon crime , données 
au duc de Richelieu par mademoifelle de 
Yalois , étoient confervées, contre fon gré , 
dans un cahos de mémoires, de corref- 
pondances, avec une infinité d’autres pa- 
piers tous fort délicats ; car le maréchal de 
Richelieu les gardoit tous , 6c il aflùroic à 
fes amantes que tout étoit brûlé. Souvent 
il écrivoit, de fa main, fur des papiers 




ïo Nouvelles Conf dérations 
qu’il recachetoit, les mots fuivans ou de 
femblables: Je rejfouvenir que j'ai dit ce 
madame de Rohan 3 0 à mademoiselle de 
V îlois j Oc. Oc. que ces lettres-ci font brû- 
lées. C’eft d’ un amas informe de papiers 
de cette nature que l’autéurde cet ouv ragé 
tira les mémoires fcandaleux d’une cou? 
proftituée &: avilie aux yeiix de la probité 
d’une cour qui étoit la Iburce de nos évé-' 
nemens , & qui préparait , fans le favoir , 
le défaftre qui lui eft arrivé en 1789* 
Revenons à nos recherches. 

» Nous reconnûmes donc , car nous 
avions réfolu de découvrir la vérité con- 
tenue dans nos pièces originales , que 
le délit qui avoit fait enlever le prince 
jumeau , étoit l’ouvrage , ( non de la fuper- 
fiition de Louis XIII ou de Louis XIV ; 
comme fuppofent nos adverfaires , pour fq 
donner le plaifirde critiquer viclorieufemçnt 
un motif ridicule ) ; mais celui de la pro-* 
fonde politique du cardinal de Richelieu , 
qui , en s’emparant de cet enfant }u- 
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fur le Mafque de Fer. ÏŸ 
meau , en suppofant des dangers & des 
troubles futurs', profita de la pufillanb 
mité de Louis XIII. " r : ; 

Nous dilcutâmes la raifon d’état dé 
Louis XIV , qui , fe trouvant à Saint- 
Jean de Luz , âgé de vingt - deux ans , 
ému encore de l’infurredion de la Fronde , 
de la faêlion . armée d’un prince de 
Ton fang , & de la rébellion d’un ar- 
chevêque de Paris, & voyant, dans ce 
frere jumeau, un prince irrité &: dif-r 
pofé à se venger du crime qui i’avoit sé- 
paré de la maifon royale , réfolut , guidé 
par fa jaloufie extrême de Ton autorité 
qu’il manifefta pendant toute la durée de 
ion régné , de fouftraire à la fociété , 
finon un concurrent , du moins un ennemi 
fecret qu’il ne pouvoit plus laifier libre 
en France. Son frere jumeau pouvoit être 
nanti des preuves légales de fa nailfance ; 
il pouvoit être foutenu des témoins de 

l’accouchement de la reine-mere ; il pou- 

* . *# - ■ ■» 

voit avoir mis à part des correfpondances 
de fon gouverneur avec le miniftere , 



I 



f i Nouvelles Confidérations 
ou avec la reine-mere ; correfpondances 
qui lui avoient décelé Ton origine , et qui 
avoient animé Ton courage et fon ref-» 
fentiment.- ;; r7 

Nous obfervâmes de plus que s’il étoie 
vrai que le mafque de fer fût un enfant 
adultérin , il ne pouvoit exifter aucune 
preuve de cette naiflfance. Toute preuve 
de cette forte , adminiftrée contre la lé- 
gitimité de la nailfance de Louis XIV , 
eût été un crime d’état; nul juge en 
France , en Europe , n’eût été affez puiflant 
ou alfez ofé pour tenter de le manifefter 
avec fuccès. { 

Louis XIV n’avoit donc pas à crain- 
dre ce perfonnage. Louis XV a laide 
vingt enfans adultérins ; tous font des, 
portraits vivans de ce prince , & fi le 
feu Dauphin eût régné , & qu’un parti 
quelconque eût ofé dire qu’un de ces bâ-. 
tards, étoit un prince premier né, enlevé, 
au profit du prince régnant , j’ofe dire 
que ce bruit n’eût été qu’une vaine injure 

t 
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furie Mafque de Fer. if 
femblable à celles que la cour a toujours 
fu méprifer. # . 

Le roi Louis XIV n’a donc jamais pu. 
redouter des preuves d’une nai fiance adul-" 
térine, parce que les preuves n’ont jamais 
pu exifter. La loi Pater efl quem nuptiœ 
démonstrant j ne pouvoit menacer ce prince, 1 
parce que les couches de la reine ne pou- 
voient être conftatées, 6c parce que, quand 
elles auroient pu l’être , nulle forte de 
preuves ne pouvoient attacher à ces cou- 
ches un enfant que le roi Louis XIII 
ne reconnoifïoit pas , tandis qu’il avoir 
reconnu Louis XIV. Aucun genre de 
preuves ne pouvoit donc introduire fon 
aîné bâtard dans la famille régnante , & la 
reine Anne , dans la fuppofition qu’elle 
eût conçu un fils , des œuvres du duc de 
Buckingam, comme on l’a avancé, ne 
pouvoit être affez fotte pour e (foyer de 
conftater , par des aéfes , la naiffonce d’un 
prince dont elle accouchoit clandeftine- 
ment , fur-tout dans la fuppofition d’une 
infidélité et d’un outrage fait à Louis XIII, 
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*4 Nouvelles Cünfidirdùons 
. Le roi Louis XIV n’avoit donc point 
à craindre, à la mort de Mazarin, l’ap- 
parition d’un frere bâtard , ni des preuves 
redoutables , qui ne pouvoient pas exifter , 
ni les mcuvemens d’un frere qui, par le 
foupçon même de fa bâtardife , éloignoit 
de lui toute eftime & toute confidéra* 

t 

tion. Louis XIV étoit trop fier pour re- 
douter un être pareil , trop conféquent 
pour ordonner à Louvois de lui parler 
avec refped , de le traiter en prince, &c 
fur - tout , de conferver à l’enfant na- 
turel de fa mere , au fond de fa prifon , 
cette dignité qui lui eût convenu au châ- 
teau de Verfailles. Ce cérémonial , cette 
étiquette perpétuelle du mafque de fer ne 
peut annoncer un frere utérin de Louis; 
encore moins un frere bâtard. Le rôle 
que joueroit le roi , renfermant un bâtard , 
pendant cinquante ans , feroit contradic- 
toire avec tout ce que nous connoiffons 
de ce prince qui ne fit jamais rien de 
commun , fur - tout , rien de ridicule , 
ni jamais rien d’inutile dans les a&es 
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fur le Mafque de Fer. 15 
de fon defpotifme , pour le maintien de 
fa pui dance. Le roi avoic reconnu au 
contraire fon frere jumeau ; les témoins 
de fa naiffance, qui l’avoient conftatée, 
vivoient encore , &: la dignité du traite- 
ment que le roi voulut qu’on obfervât à 
fon égard , prouve la néceffité où ce prince 
fe trouva , de le traiter en frere même au 
fond d’une prifon. .;••• -- . 

Le roi avoir donc tout à craindre d’un 
frere dont la naiffance étoit déjà légale 
& conftatée , quoiqu’elle ne lut point ma- 
nifeftée à caufe du délit du cardinal de 
Richelieu ; & quand le roi n’eût redouté 
de fon frere qu’un grand refïentiment , 
ce motif, qui fut celui de fon emprifon- 
nement &: de l’emprifonnement de fon 
gouverneur , lorfque le jumeau , en fureur ^ 
voulut aller fe mettre en parallèle avec 
fon frere , ce refTentiment , fuffifoit pour 
légitimer , en apparence , la conduite du 
roi. Les rois ont des paflions différentes 
de celles du refte des hommes : pour 
le maintien de ce qu’ils appellent leur 



Nouvelles Confidérations 
autorité, ils facrifîeroient toutes lés loue 
de l'humanité. Ce monarque , pourfuivi 
par Gallon , prince du fang, qui aiTiégea 
la Baftille ; ce roi orgueilleux, chade de 
Paris , par un archevêque & par le parle- 
ment, que l’éloquence d’un Brouffel porta 
à des aéles de trahifon , n’avoit-il pas 
raifon de craindre un jumeau qui mon- 
troit du caraélère ; qui alloit attacher à 
lui toute la France 8c toute l’Europe in- 
dignées , avec railon , de fa fouflraélion , 
à la fociété», ordonnée par la fombre 
politique du cardinal. En donnant la li- 
berté au jumeau , mais fans le recon- 
noître pour prince du fang ; le roi excitoit 
davantage la curiofité publique : 8c en le 
reconnoiffant pour prince , il voyoit à fes 
côtés un objet intérelfant , qui faifoit dé- 
tefter un miniftere , une tyrannie , que le 
roi avoit réfolu de raffermir , au lieu de 
faire le facrifice de fa puiffance. 

Il relie donc bien démontré que 
JLouis XIV n’a jamais pu redouter un freré 

amé&: fils naturel de fa mere Anne; il'. 

relie 
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fus le Mafque de-'Fer. 17 
refte démontré que , quand même cet 
enfant naturel , fils de Buckingam , eût 
exifté , il ne pouvoit être un fujet de crainte 
pour Louis XIV , ni digne d’un acharne- 
ment de cinquante ans de durée que le 
roi témoigna conftamment contre lui. 

Il refte démontré encore, qu’à l’époque 
de fi>n emprifonnement , Louis XIV avoir 
à craindre un frere jumeau dont la naif- 
fance étoit con datée ; un frere jumeau ir- 
rité, un prince qui pouvoit croire avoir des 
droits à la couronne , & qui devoit exciter 
non le mépris qu’eût occafionné la décla- 
ration d’un bâtard, mais l’attachement ÔC 
la pitié de tous les François , dès le mo- 
ment de la déclaration de l’exiftence d’un 
frere du roi , enlevé par l’atroce politique 
de Richelieu dont toute la France détef- 
toit en filence les crimes &: l’autorité. 

Telles furent les obfervations paifibles 
que le royalifte, le révolutionnaire & moi , 
nous fîmes, en 1789 , fur les intérêts du 
roi Louis XIV, & fur les papiers communi- 
qués par le régent à M u *de Valois. Il ne 
Tome VL B 
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1 8 Nouvelles Conjidérations 
falloit pas motiver nos confidératioqs de 
la ridicule prédiction des bergers citée dans 
le mémoire. Ces prédictions que le petit peu- 
ple renouvelle à chaque groflèffe des reines 
ne pouvoient être le mobile de Louis XIII; 
celle - là ne fut , pour le roi , qu’une occa- 
fion d’en parler au cardinal de Richelieu, &: 
de le confulter , le cas arrivant. Louis XIII 
toujours ombrageux, & encore environné 
de vieux ligueurs que la bravoure de 
Henri IV avoir réprimés, Sc qui avoit com- 
battu lui - même contre les progrès de la 
liberté à la Rochelle &c en Languedoc, 8cc. 
devoir naturellement écouter le cardi- 
nal de Richelieu, & celui-ci , colorer,! 
aux yeux du roi , la pofîibilité d’une fac- 
tion future en France. Louis XIV qui vit 
depuis la naifïanced’un jumeau,irrité, placé 
entre la ligue &: la fronde, approfondit- 
fant les poflibilités réfultantes de la dé- 
claration de ce jumeau inconnu qui deve- 
r oit premier prince du fang , devoit , en 
méprilant la prédiction , , calculer l’effet 
de fjs mœurs fauvages 5c étrangères à 
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■celles des autres princes ; il ed donc bien 
prouvé que Louis XIII & Louis XIV fu- 
rent dans une lituation qui prefcrivit ail 
premier de l’enlever à la famille royale , SC 
au fécond , à la fociété. L’événement 
prouva au roi que le prince n’étoitbon que 
pour vivre dans une prifon, fi le roi vou- 
loir jouir de la paix: que les defpotes ai- 
ment tant. Un jour, le jumeau écrivit ce 
qu’il étoit, fur une adiette d’argent, &: la 
jeta dans la mer ; Sc c’effc fans doute au 
reflentimentdu gouverneur que le pu’ -lie 
doit la relation qu’on a imprimée dans ces 
mémoires , Tome III. 

Les furveillans des prifons d’état ont 
pu remettre ce mémoire curieux à 
Louis XIV. . « 

Ce monarque a pu délivrer au régent 
une pièce qui confirmoit la légitimité de 
la branche.régnânte , & qui fixôit l’opinion 
de Philippe incérelïe à foupçonner une 
mazarinade dans la naiflance de Louis XIV. 

Le régent , que j’ai bien prouvé n’a- 
voir jamais voulu occuper le trône par ua 

Bi; 
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crime, qui étoit trop décidé de fan cara&ère 
pour avoir recours à de petits moyens peu 
capables d’avilir , à Ton profit , la branche 
aînée qui régnoit alors en France &c en 
Elpagne , remit, fans conféquence, une 
copie de la relation du gouverneur , comme 
une . pièce bonne tout au plus à lui mé- 
riter une faveur qu’il defiroit fi ardem- 
ment. . * 

Le dite de Richelieu confus de voir, > 
dans fon grand oncle, un noifteau délit , 
a eu railon de le cacher à tout le monde, 
de ne le confier à Voltaire que fous la pro- 
mefle qu’il ne proféreroit jamais le grand, 
mot , &: de ne dire , aux bords de fa 
tombe , que les paroles fuivantes à l’abbé 
Soulavie qui compoljpit alors les mémoires 
de Ion cems : le prifonnier mafqué ne 
fut plus à fa mon aufji intèrejjdnt que, 
lorf qu'il fut renfermé à l’époque où le» 
toi , Louis XIV fe mit à la tête de fes af- 
. fàires. Certainement l’auteur de ces mé^ 
moires n’auroit point publié le fecret , 
s’il, l’eût obtenu de la confiance partiçu- 
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liere de M.' le maréchal ; * mais il n’eh à 
eu la cônnoiflance qU’après la mott dé 
M. le maréchal , & par un moyen qül 
lui permettait de révéler le fecret. 

Après toutes ces confidérations , rlotiS 
conclûmes , le royalifte, le révoldciori- 
naire & moi, que l’opinion publique fe- 
toit fikée enfin par la publication dtt 
mémoire ] qu’il ne falloir point la devan- 
ett i mais livrer là pièce à la critiqué 
dés écrivains j nous obfètvâmes àu révo- 
lutionnaire que foli opinion dé l’enlévé- 
ment du prince légitime &: la fubftîtutiort 
de Louis XIV , fils de Mazarirt , était 
une fottife , te qü’autant l’infurreéliOri 
d’un peuple contre l’autorité tyranniqué 
étoit digne d’urt homme d’honneur te dé 
Icôütage , autant il étoit criminel d’em- 
ployer la fainte vérité de l’hiftoire qui 
ne négociera jamais avec la fauffeté , 
te quij fupérieüre aüx in ft rumens des 
révolutions, eft le feul magiftrat fuptêmé 
qui appelle enfernble les peuples te les 

princes te les fottmet § fdh jugement, 

- Biij 



1 1 Nouvelles Confidérations 
Nous obfervâmes enfin , dans un mo- 
ment de révolution , où les deftinées de 
la France n’étoient pas encore connues , 
que fi le peuple françois vouloit , par une 
volonté générale , expulfer la dynaftie 
royale , s’attacher à une de fes branches , 
en appeler une étrangère ou même abo- 
lir la royauté , le peuple qui crée 
les rois , ou brife leurs couronnas , en 
âvoit la légitime puilfance ; nous recon- 
nûmes même que ces reiiverfemens de 
trônes , ces dégradations de maifons fou- 
veraines étoient les feules bafes de l’état 
adtuel de l’Europe & de toutes les for- 
mes de gouvernement qui exifient ; mais 
nous conclûmes que l’hifioire ne pouvoit 
être proftituée au point d’en faire, par 
l’effet de quelques traits calomnieux 0 
Finftrument d’aucune faction naifTaiite. 

Voilà à peu-près les progrès de i’hiftoire 
fur le fecret relatif au mafque de fer, fecret 
qui n’efi pas encore évidemment révélé , 
puifqu’il refie des opinions différentes' ôd 
des doutes fur la*>ndition de ce myfiérieux 
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prifonnier , que la cour de France tortura 
pendanr un demi-fiecle. 

Pour débrouiller la vérité de ce cahos 
d’opinions &c de raifonnemens contradic 
toires, il ne faut êcre , ni jéfuite, ni cour- 
tifan , ni incliner pour aucune opinion 
extrême, &: c’eft dans cette difpoftion 
que je vais examiner les opinions mani- 
feftées depuis la publication de la relation 
du tome III de cet ouvrage , & même 
fans nommer les auteurs que je combattrai. 
Ceux qui m’ont devancé dans la difcuffion 
relative au prifonnier , animés par des 
motifs bien étrangers à celui de l’établif- 
.fement. de la vérité, finirent tous par fe 
dire des injures : elles fatiguèrent & elles 
fatiguent encore ceux qui ont le courage 
de lire leurs differtations pefantes &: ridi- 
cules fur le duc de Beaufort , fur le comte 
de Valentinois , fur le duc de Mont- 

mouth , &c. 

' * 
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EXAMEN 

ê 

DES DIFFÉRENTES OPINIONS DE CEUX 
QUI ONT ÉCRIT QUE LE MASQUE DE 
FER ÉTOIT UN FRERE DE LOUIS XIY. 

\ 

. §. I er . • 1 

De V opinion des écrivains qui ont cru que 
le prifonnier était le frere aîné adultérin 
de Louis XI K. 

Les éditeurs anonymes des oeuvres de 
j Vf. de Voltaire , édition de Kehl , tome 
LXX tpagee^-j t édition in-8 Q . , ontajouté 
un article qu’ils difent avoir tiré d’une 
note de l’édition de 1771 , des que fiions 
fur I Encyclopédie , & ils l’attribuent à 
M. de Voltaire , à qui ils font dire ; 
( mais ce n’eit point M. de Condorcet }. 

Le mafque de fer étoit fans doute un 
frere , &: un frere aîné de Louis XIV, 
dont la mere avoit pour le linge fin ce goût 
fur lequel M. de Voltaire appuyé , & c’eft 
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d’après ce même goût du mafque de fer, 
qu’on ne peut douter qu’il ne fut fon fils... 

- Après cette preuve aufli peu-concluante 
qu’éloignée de la méthode des raifonne- 
mens de M. de Voltaire, l’auteur anonyme 
de la note ajoute , que la reine fe croyoit, 
pàr fa faute , ftérile ; mais que la nailfance 
du mafque la détrompa , qu’elle confia le 
fait à Richelieu, qui en fit fon profit & 
celui de l’état , & qui cacha à Louis XIII 
l’exiftence de l’enfant qu’il fit élever fe- 
cretement. 

Louis XIV, continue l’auteur de la 
note , confidérant qu’on ne pouvoit , fans 
un horrible fcandale , le déclarer illégi- 
time , aura jugé ne pouvoir ufer d’um 
moyen plus jufte & plus fage que celui 
qu’il dlnploya pbur aflurer fa tranquillité 

U celle de l’état. 

* » 

Telle eft l’opinion que les éditeurs de 
M. de Voltaire attribuent à ce grand 
„ homme. 

J’obferverai d’abord, fur cette note, 
qne M, de Voltaire ne peut en être l’au- 
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,teur : s’il avoit voulu prouver que le prî— 
fonnier étoit un FRERE AÎNÉ de 
Louis XIV , fils d’Anne d’Autriche , il ' 
avoit l’efprit trop jufte pour le prouver , 
en difant que le goût de la mere & du 
fils pour ce linge très -fin étoit le même ; 
car ce goût eft commun à tous ceux q*ui 
achètent du linge fin & qui peuvent en 
avoir. Le mafque renfermé toute fa vie 
.devoir avoir ce goût plus que tout autre , 
car la peau de ceux qui font condamnés à 
ne jamais fortir, à ne jamais refpirer le 
•grand air , s’attendrit au point qu’elle exige 
du linge fin , foiis peine d’être blelfés , 
écorchés , du frottement d’un linge neuf 
.ou commun. M. de Voltaire ne citoit ce 
goût du linge fin que pour faire connoîtr© 
des moralités dece finguîierperfonnage, & 
non pour le faire defcendre de la reine 
•Anne. 

Une preuve majeure qûe M. de Vol- 
taire n’eft pas l’auteur de cette note, c’ell . 
qu’il favoit à fond l’hifLoire de Louis XIII , 
qu’il l’avoit même écrite. Il avoit dit ; 
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( E Jais furies mœurs des Nations , tome I 
page 80. ) du cardinal de Richelieu, qu'il 
pefecuta la reine y qu'elle fut mandée au 
confeil , qu'il lui fut défendu de parler a 
aucun homme che\ elle qu'en préfence du 
roi y fon mari , ô qu'on la força de f-gner 
qu'elle étoit coupable. 

M. de Voltaire cite , à la vérité , la dé- 
claration d’amour que le duc de Buckin- 
gham fit à la reine ; mais il ajoute que 
cette princefie , élevée dans les idées d’une 
galanterie, permife alors en Efpagne, ne 
regarda les témérités du duc que comme 
un hommage à fa beauté, qui fie pouvoir 
offenfer fa vertu , M. de Voltaire dit 
précédemment , que' ces témérités n’é- 
toient , dans ce feigneur ânglois , que le 

i ' • • r 

vain honneur d’avoir ofé s’expliquer. Il 
dit plus bas, que Tes amours furent roma- 
aefques, & que la reine, &: fa confidente, 
la duchefTe de Chevreufe, n’appeloient 
le cardinal que le eu pourri. Quand la 
France eut déclaré la guerre à l’Efpagne, 
le cardinal de Richelieu , qui obfervoic 
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fans celle la reine Anne , pour empêchet 
des liaifons maritales avec le roi, la montra 
à Louis XIII, comme uneefpâgnole dé- 
guifée , qui trahifloit la France en faveur 
de là maifon paternelle : M. de Voltaire 
ajoute , que la reine, fut traitée comme 
une fujette criminelle , que fes papiers 
furent faifis, 8c qu’elle fubit un interro- 
gatoire devant le chancelier Seguier. Enfin, 
on ne trouve dans aucune hiftoire , auffi 
bien que dans celle de M. de Voltaire, 
la haine de la reine Anne , fi exprefîiv© 
contre le cardinal , ni l’adrefTe du cardinal 
à làifir les eirconftances oil il pouvoit don- 
ner au Roi de l’ombrage contre la ga- 
lanterie de fon époufe ou contre fes fén- 
timens françois. 

C’eft donc une grande maladrefle d’avoir 
inféré dans les œuvres de Voltaire, tome 
LXX , page 48 j , une note qui contredit 
toutes les notions que nous donne M. dé 
Voltaire , des fentimeils de l’époufe dé 
Louis XIII. Aflurément on ne peut fairé 
dire à M. de Voltaire que la reine Anne, 

/ 

I 
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girofle du mafque de fer , fie la confidence 
du fait au Cardinal , qui , reconnoiflant 

avec elle la néceflité de cacher l’enfanc 

? 

au roi , le fit élever de concert avec elle 
& (écrêtement. 

II eft bien plus écrange que ces éditeurs 
de M. de Voltaire ajoutent que cette 
opinion pafle cke^ bien des gens de lettres 
pour être celle de M. de Voltaire ; nous 
(es défions de citer aucun appui de cette 
opinion ; &: très-certainement ce ne peut 
être M. de Condorcet quia fait le choix 
des pièces quicompofent lacolle&ion des 
«uvres de M. de Voltaire , mais plutôt 
quelques correcteurs d’épreuves de l’im- 
primerie de Kehl , qui ne connoifloit ni les 
intrigues du règne de Louis XIII , ni les 
hiftoires écrites par M. de Voltaire , dont 
>’ai rapporté ci-defliis les fentimens fur 
la reine & fur le cardinal. 

Aufli l’éditeur anonyme ne femble-t-H 
avoir attribué à M. de Voltaire l’opinion 
d’un fils adultérin de la reine Anne, que 
pour détruire celle d’un enfant jumeau ; il 
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accufe de libertinage la reine Anne , que 
Voltaire n’a accufé que d’un amour idéal ÔC 
chevalerefque • il ne fait tomber M. de Vol- 
taire en contra éiélion fur lui-même , que 
parce qu’il veut prouver par M. de Vol- 
taire, tandis qu’il conferve l’anonyme; 
qu’il éroit inutile , indécent , dangereux 
de publier le fentiment des deux jumeaux 
dans ces mémoires : il dit que le roi 
Louis XIV, qui fe piquoit de probité , 
n’auroit jamais détenu un de fes frères dans 
une prifon perpétuelle, pour prévenir des 
fâ&ions , prédites par les aflrologues aux- 
quels il ne croyoit pas ; & il lui attribue 
le moyen plus ji fle & plus fage de ren- 
fermer fon frère , parce qu’il croit que 
Louis XIV étoit obligé de déclarer fon 
illégitimité horriblement fcandaleufe. 

Malheureufemen: pour l’auteur de la 
note , la cour n’a jamais été obligée 
d’enfermer le mafque pour des inconvé- 
niens connus ; mais fimplement pour des 
inconvéniens polfibles. Avant l’emprifon- 
nement, le public n’a connu ni prince 



« 
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légitimé , ni prince bâtard ; le prince 
n’exilloit pas pour le public; &: jamais M. 
de Voltaire n’a pu foupçonner la néceflité 
de le déclarer illégitime ; car cette décla- 
ration fuppofe l’exiftence d’un prince 
légitime que le public ne connoiilbit pas ; 
il eût donc fallu que le prince fût d’abord 
déclaré , puis déclaré illégitime. 

Nous convenons avec l’anonyme que le 
roi Louis XIV avoir de la probité ; mais 
s’il avoir condamné à un mafque 6c à un 
emprifonnement perpétuel, fon frere aîné, 
dont la naiflânce n’étUt aucunement conf? 
tatée , cette probité du roi eût été fan* 
doute allarmée. 

Dans la nailfance, au contraire, d’un frere 
jumeau , je vois un prince redoutable , 
parce qu’il eft légitime ; je trouve des 
procès-verbaux qui conftatent fa légitimité; 
je vois un monarque fbible 6c jaloux,, 
qui , au, fortir de la guerre de la fronde , 
&c viélorieux d’un prince de fon fang, 
du parlement de Paris , 6c du cardinal 
de Retz , condamne un frere à vivre 
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dans le néant , qui craint que l’opinion 
de ceux qui prétendent que le dernier 
né eft le premier conçu , ne diminue Ton 
autorité. Le roi vouloit , avec raifon , 
palier abfolument pour l’ainé de la famille, 
et détruire les fources de toutes divifions. 

Au refte , la chronique fcandaleufe peut 
attribuer à la reine Anne quelque chofe 
de plus que des amours chevalerefques : 
y ai voulu prouver feulement que l’opinion 
de M. de Voltaire , qui la faifoit mère 
d’un enfant adultérin, contredit celle qui 
ne montre que de/amours efpagnols & 
romanciers ; M. de Voltaire , qui ne fe 
contredifoit pas auffi grolfièrement , n’a 
pas imprimé un fecret que nos adver- 
fàires avouent qu’il ne dit pas à MM. d’A- 
lembert & Condorcet ; & fi M. de Vol- 
taire garda le filence , c’eft que le maré- 
chal de Richelieu , de qui il le tenoit , 
avoit exigé que l’hiftorien ne flétriroit 
pas la mémoire du cardinal fon grand 
oncle , par la defcription atroce d’un crime 
nouveau. 

Les 
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Les éditeurs de M.de Voltaire ajoutent 
u que Louis XIV étant le feul fils aîné de 
Louis XIII , avoué de ce prince , le trôné 
lui appartenait , tandis que le mafque 
étoit l’aîné véritable, pouvoit efiayer de 
fe faire reconnoître , déchirer la France 
par une longue guerre civile , remporter; 
la vi&oire fur lé fils de Louis XIII,, eq 
alléguant -le droif de primogéniture &c 
fubftituer une nouvelle race à celle des 
Bourbons ». 

Cette crainte ne put jamais être celle 
de Louis XIV ; car s’il eût eu un frere 
aîné adultérin, certainement la reine, 
perpétuellement obfervée par le roi , 
pourfuivie par le cardinal , n’en garda pas 
de preuves , & ne chercha pas à en conf- 
rater la naiffance,. qui. pouvoir la pré- 
cipiter du trône : quel français eut ofé 
roi régnant un enfant, même 
à Louis; XIV, lorfque fa naif- 

ànce n’étoit aucunement conftatée. 

.. .. 




oppof^au 

réîfemblant 



Tome VI. 



34 Nouvelles Confidérations 
§. I I. 

J)e l’opinion qui confidere le prifonnier 
comme un cadet de Louis XIV. 

Cette opinion , fait que le mafque foit 
réputé le fils légitime de Mazarin marié 
avec la veuve de Louis XIII , foit qu’on 
allure qu’il fut le fruit d’une fimpleliaifon 
amoureufe , le réfout en fumée par les* 
obfervations fuivantes : 

Les princes peuvent commettre fans 
doute des délits fprt étranges dans les accès 
dè leurs pallions; mais nos rois, les plus fan-» 
guinaires , les Charles IX, les Louis XI & 
leurs confeils atroces, ne fe font permis que 
des forfaits réfléchis, avec des vues colorées, 
pour le maintien par exemple de leur auto- 
rité exécrable ; jamais ils ne furentaflTez mal- 
adroits pour commettre des crimes inutiles, 
& pour le feul plaifir de les commettre. 

Le cara&ere connu de Louis XIV 8c 
de fes miniftres ne permet pas de croire 
que pendant cinquante ans le confeil d’état 
ait dit au gouverneur du fils de la reine 
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Anne , frere du roi , par fa mere : vous 
le tuere % s'il fe fait connourç. 

Pour que le mafque de fer ofàt fe qua- 
lifier de frere de Louis XIV , il eut fallu 
qu’il l’eût fu , & qu’il en eût eu les 
titres en fon pouvoir; or, la mere, qui 
cachoit , dit-on , ce prétendu mariage 
ridicule , pouvoit-elle en dévoiler le fruit 
fans fe déshonorer , ou fans prouver en 
même-tems la légitimité de fes amours. 

Il eft vrai que l’enfant pouvoit avoir 
deviné ou appris quelle étoit fa naiffance ; 
mais , fi , dénué de preuves légales , in- 
connu de fes contemporains , fans pro- 
priétés , n’exiftant que des bienfaits du 
roi , ilfe fût déclaré fils de la reine , n’eût-il 
pas procuré des éclats de rire , plutôt que 
* des affaires dangereufes au gouvernement. 
Tous les françois avoient déjà les regards 
attachés fur Louis XIV, dans cet état 
de chofes , fon confeil eût -il été affez 
fanguinaire pour ordonner le meurtre inu- 
tile du frere du roi: un françois auroit-ii 

accepté la charge de garder ce prince avec 

Ci] 
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^unè relie inflruéiion , & moyennant la 
condition atroce qui commandoit l’affaf- 
' finat du frere légitime de Louis XIV, s’il 
ofoic fe faire cohnoître ? 

C’eft-à-dire, qu’on veut que Louis XIV, 
pour cacher le ridicule ou le crime de fà 
mere, fe rendit -coupable d’un fratricidè 
'qui le déshonorerait lui-même. Louis XI 
& Charles IX n’aùroient pas été capa- 
bles d’un pareil affalfinat. 

Êt n’étoit - il pas des intérêts du prince 
‘mafqué, en fe dévoilant, de cacher lé 
ridicule de fa naifïânce? ... En fe difant 
le ffuit d’un amour ridicule, ou d’un crime 
tl’uné reine , que pouvbit-il gagner ? 

- * Il eft donc bien évident , que fi le 
roi donna l’ordre de tuer le prifonnier, 
s’il perfilla toute fa vie à le tenir dans 
la gêne , il agit de 1 cette forte contre un 
pèrfonnage dont la liberté éroit redoutable 
à l’autorité du "foi : or j’ai prouvé, &; il 
éfi: bien évident qu’un frere cadet utérin , 
fils deMazarin,ne portoic furie front qu’un 
ridicule , tandis qu’un frété aîné adultérin 
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n’ofïroit qu’un crime méprifable. Lesnomf 
breux enfans bâtards de Louis XV, avoués 
ou non, n’ont jamais mérité que l’indiffé- 
rence des François ; tous ont été timi- 
des de réfervés à caufe de leur nailfance; 
Louis XIV ne févit donc aufîi cruelle- 
ment que contre une tête redoutable. * * 
On imaginera encore moins qu’il eût 
été néceffaire d’apprendre au bâtard 
aîné de Louis XIV ou à fon cadet, fils, 
légitime de Mazarin , qu’ils étoient les fils 
de la reine Anne , de freres du roi. Une 
communication auffi inutile pouvoit le 
rendre malheureux, de embarrafTer ' les 
perfonnes chargées de fon enfeignement 
de quelles preuves permanentes au r oient- 
elles pu lui donner de fa naiffance anté- 
rieure ou poftérieure à celle de Louis XIV ? 
Quel homme public eût ofé en donner des 
preuves légales ? de quel homme privé en 
eût-il eu le courage ? Je prie les parti- 
% fans de ces deux syftêmes de répondre à 
ces raifonnemens - là. 

Je suppofe cependant que l’adultérin 

C iij 
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ou le fils de Mazarin , aient deviné ou 
aient été inftruits de leur nailTance , qui 
pourra Te perfuader que Louis XIY ait 
emprifonné j mafqué & torturé Ton frere 
fils illégitime de fa mere ou le fils légitime 
de Mazarin ? & d’ailleurs à quel profit ? 
Le mafque fut renfermé après la mort de 
Mazarin, du vivant de fa mere que le 
roi aimoit tendrement, &: qu’il traitoit 
avec les mêmes égards &c avec les mêmes 
attentions que fon époufe : & fi ce prince 
aYoit eu un frere né d’un mariage légi- 
time , ne fut - il pas parvenu , au lieu 
de le renfermer & de le torturer , à le 
rendre intéreflant aux regards de toute 
la France, en le montrant , fans often- 
tation , & fans nommer le père , 
comme le fruit d’une liaifon légitime & 
tefpectable, mais que la majefté royale 
ne permettoit pas d’avouer légalement ? 
Le roi n’avoit-il pas fait relpeéter des 
François , la veuve ridicule d’un cul-de- 
jatte &c d’un bouffon ; n’avoit - il pas 
fléchi les François , le parlement , &c 
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l'opinion , au point de placer fes bâtards 
dans la ligne des princes du fang , & de 
les faire regarder comme habiles à porter 
la couronne ? N’avoit - il pas ordonné à 
fes bâtards mâles d ’époufer des princefles , 
& à fon neveu , premier prince du fang, 
de s’allier avec un autre fruit illégitime 
de fes amours ? Le roi , par fon grand 
favoir dans l’art des convenances, n’a- 
voit - il pas forcé l’opinion régnante k 
fléchir fous le joug de fon opinion ? Il 
parloit, & la nation prenoit fes paroles 
comme des oracles. L’Europe d’ailleurs > 
& l’étiquete refpeftive des rois , permet- 
toit, fans conféquence, de s’allier à des 
fu jettes. Pierre I avoir époufé la fille d’un 
tambour , qu’il donna pour souveraine à 
l’empire des Ruffes; & la reine Anne, 
fans nommer le cardinal, ne pouvott- 
elle pas fe déclarer mariée ; ou le roi , 
après la mort de fa mere , ne pouvoit - il 
pas , au lieu de torturer (on frere , lèl dé- 
clarer , par un fimple édit enregiftré en 

Parlement , le fruit légitime d’une union 

C iv 
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refipe&able ; union fi convenable à une 
confidence timorée , &c qui légitimoic 
des foiblefies par un mariage ? Les Fran- 
çois auroient approuvé la reine-mere -, ils 
auroient regardé fion mariage , comme 
un rapprochement des mœurs des rois 
vers celles des peuples , ou comme un 
à&e de refiped pour les vertus conjugales, 
&; po.ur la religion qui régnoit encore en 
fiouveraine dans toute la France. Si le roi 
avoit à craindre la comparaifion de fia fi- 
gure à celle defionfrere, l’art des con- 
tenances , qu’il connut fi bien , pouvoic 
rendre ce parallèle intéreflant. 

<„ • §< in. 

Ve l'opinion de ceux qui prétendent que le 
1 prifonnier étoit un fils légitime de la reine 
Anne 3 fecretement mariée avec le cardinal 

\ Mà^arin. 

■U - :>?>V 7 • . r.v. 

Be toutes les opiniçns fiur l’origine 
du prifionnier , celle d’en faire un prince 
né du cardinal & de la reine Anne, 
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Veuve de Louis XIII , eft donc la plus 
vaine , la plus étrange & la plus con- 
traire à ce que nous favons du prifon- 
nier , & du cara&ère de Louis XIV. 

Le cardinal Mazarin étoit lié d’ailleurs 
par deux empêchemens dirimans , terme théo- 
logique qui a toujours empêché les papes 
d’accorder des difpenfes. Mazarin étoit 
parrain de Louis XIV ; il avoit contradé 
avec le prince &: avec fa mere une con- 
(ânguinité fpirituelle qui empêche un ma- 
riage, & le difTout quand il eft contradé. 
Le fécond empêchement , c’étoit les liens 
des ordres facrés : nul eccléfiaftique 
n’eft cardinal fans être diacre -, c’eft le 
dernier ordre de la hiérarchie du col- 
lège des cardinaux , qu’on divife en 
cardinaux évêques , cardinaux prêtres 
& cardinaux diacres. La cour de Rome 
a donné, quelquefois , des difpenfes à 
des cardinaux enfans de rois , qui étoient 
dans les ordres facrés , pour fe marier : 
fon motif, &: elle ne connoît que celui- 
là, fut toujours pour donna des enfans 
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à l’état; jamais elle n’en a accordé à de 
vieux cardinaux pour époufer la veuve 
d’un roi. 

L’auteur de cette opinion attribue d’ail- 
leurs à Saint - Vincent de Paul , inftitu- 
teür des Lazariftes , dire&eur des fémi- 
naires françois & chef du confeil de 
confcience de la reine , d’avoir béni cet 
étrange mariage ; or jamais prêtre ne fut 
plus fervilement dévoué aux canons &c 
aux pratiques irréfragables de l’églife ro- 
maine fur le célibat des eccéfiaftiques. 

On fait dire , à la vérité , à madame , 
mere du régent , que le cardinal n’étant 
pas prêtre , la reine & lui pouvoient fe 
mâtier ; & on lui fait dire encore qlie la 
vieille Beauvais avoit fu le fecret de ce 
mariage. 

Mais une preuve que ces lettres font 
apocryphes , c’eft quelles fuppofent qu’un 
cardinal peut fe marier ; & que la reine 
avoit pris ce parti-là, parce qu’elle croyoit 
le pouvoir en sûreté de confcience. L’au- 
teur de cette opinion cite encore un im- 
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primé de l’an 1 <349 , où il eft dit , que le 
Pere Vincent de la Mijfion avoit ratifié 
leur contrat. Ces alertions détruifent to- 
talement le fyftême , car fi la reine épou- 
foit le cardinal pour la sûreté de fa conf- 
cience , les lois canoniques , fi bien ob- 
fervées dans l’églife , en ce tems-là , em- 
pêchoit cette alliance avec un cardinal: 
&: Saint* Vincent qui étoit à la tête du 
confeil de confcience , c’eft-à-dire , à la 
tête des affaires eccléfiaftiques , n’avoit 
ni la puifTance de ratifier leur contrat , ni 
les principes affez philofophiques pour 
marier un cardinal à la veuve d’un roi, 
âgée de 43 ans commencés. On fuppofe 
vainement que la prétendue jauniffe 
qu’elle eut en 1 744 , fut le prétexte de 
fes couches fecretes faites au Palais-Royal ; 
mais nulle part , il eft écrit que la reine 
difparut de fa cour pendant le tems né- 
ceflàire pour cacher fa grofTefTe. Ob- 
fervée à Paris par le clergé , par les par- 
lemens ; déteftée pendant la fronde de 
ces deux coi^»s redoutables , aucun ne 
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lui reprocha ni des groffefTes, ni de* 
couches , ni aucun fait particulier 8c bien- 
circonftancié. Les frondeurs -ne lui repro- 
chèrent que des galanteries avec le car-, 
dinal , comme tous les frondeurs en ont 
reproché 8 c en reprocheront à toutes les 
priïicelles , foit qu’elles soient pures , foit 
qu’elles vivent dans le libertinage. La 
feue reine, fi inta&e fur l’article des 
mœurs , fut calomniée 8c même chan- 
Tonnée en 1734. 

Le cardinal mourut , d’ailleurs , au mois 
de Mars 1661 ' 8 c la reine en 1 666 : mais 
fi leur enfant fut mafqué 8c emprifonné 
quelques mois après la mort de Mazarin 
ou en 1661 , comme le dit l’auteur de 
l’opinion de leur mariage , comment la 
reine-mere , pour qui Louis XIV étoit 
pénétré de refpect, aura-t-elle pu appren- 
dre, d’abord à fou fils qui il étoit, lui 
donner fes goûts pour le beau linge , l’éle- 
ver félon fes mœurs efpagnoles , 8 c de con- 
cert avec fon fils Louis XIV ; le traiter 
brutalement & au point de *le condamner 
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à un mafque & 1 un emprifonnement 
éternel? • ; 

Il eft vrai que l’auteur de l’opinion -que 
nous combattons prétend que Mazarin , 
en vertu de fa prérogative maritale , avoit 
pris un grand empire fur la reine; mais 
comment concilier cette afTertion avec 
l’anecdote fi connue que Voltaire raconte 
de cette forte. « Mazarin fut tenté -de 
n lailTer agir l’amour du roi pour fa niece 

» &: de la mettre fur le trône Il 

îj prelfentit adroitement la reine- mer e ; 
» je crains bien 3 lui dit-il , que le roi ne 
» veuille trop fortement époufer ma niece 3 la 
» reine qui connoifloit le miniftre, com- 
» prit qu’il fouhaitoit ce qu’il feignoit de 
» craindre , &: lui répondit , avec la hau- 
» teur d’une princelfe du fang d’Autrn 
» che , fille , femme & mere de roi , &c 
» avecl’aigreur que lui infpiroit , depuis 
» quelque tems , un miniftre qui aflê&oit 
» de ne plus dépendre d’elle ; elle lui dit : 
« Si le roi étoit capable de cette indignité 3 
« je me met trois 3 avec mon fécond fils 3 a la 
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»> tête de toute la nation contre lé roi & 

« contre vous ». 

Une confédération ultérieure renverfe 
les preuves qu’on veut tirer des lettres 
de madame, belle fceur de Louis XIV. 
En effet, ce mariage étoit un fecret d’état 
qu’il falloit cacher , ou le fruit de ce ma- 
riage étoit le feul inconvénient à craindre. 

Si le mariage étoit le fecret de la famille 
royale, pourquoi madame, qui étoit péné.- 
trée de refped & d’amitié pour le roi , 
le divulguoit-elle au point de l’écrire en 
Allemagne ? Et fi la famille royale ne 
redoutoit que la manifeftation d’un fils du 
cardinal; comment, lorfqu’une pareille 
origine étoit un problème difficile à réfou- 
dre , ne perfuada-t-on pas au peuple une 
alliance plus convenable après la mort de 
la reine ou du cardinal ? La cour n’a-t-elle 
pas toujours exercé l’art de tromper les 
peuples , d’établir des foupçons , & de per- 
fuader les anecdotes qu’il a été de fes 
intérêts de faire accroire? 

Mais y diront nos adverfaires, la déc la» 
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ration du gouverneur ( imprimée dans le 
volume troifieme de cet ouvrage ) n’eft 
•pas authentique ; elle efi apocryphe 3 c’ejl 
un ouvrage de féerie & un roman. Je répon- 
drai que la déclaration du gouverneur con- 
tient des faits qu’il faut détruire ; & qu’on 
ne détruit pas en exigeant de cette décla- 
ration un caraftere qu’elle ne peut avoir 
de fa nature. Comment, du vivant de 
Louis XIV, le gouverneur du mafque 
pouvoir- il, au lit de la mort, produire un 
a&e différent , & lui donner, de l’authen- 
ticité ? En guérilfant , le gouverneur étoit' 
puni par Louis XIV ; en mourant , le 
notaire étoit embaftillé avec le prifonnier , 
comme le gouverneur l’avoit été. Cette 
déclaration porte donc avec elle le degré 
d’authenticité dont elle eft fufceptible ; il 
s’agit de favoir fi c’eft un ouvrage de 
Féerie, & c’efi: ce qu’il faut examiner , 
de bonne-foi, avec nos adverfaires. 

A qui perfuadera-t-on 3 difent-ils , que 
fous les yeux d’une cour nombreufe 3 la 
reine , entourée de toute fa maifon 3 occupés 
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€L lui donner des foins 3 ait pu accoucher' 
incognito d'un fécond fis? On répond 
à cette demande, qu’on ne fauroit, ea 
effet, le perfuader qu’à celui qui fait que 
le prince dont il s’agit étoit un frere ju- 
* tneau. * 

En effet, cette difficulté exifle toute 
entière dans le fyftême de ceux qui avan- 
cent que le prifonnier fut un fils adul- 
térin , avant ou après la naiffance de 
Louis XIV ; car les reines font aflujetties 
à un cérémonial plus ftri&e &: mieux ob- 
fervé encore que celui des rois. Elles dé- 
pendent d’un mari, & la reine Anné étoit 
l’époufe d’un prince qui la détefta pendant 
plufieurs années, qui l’obferva & qui faillit 
à fe démarier. La reine, fans ceffe furveil- 
léè , ne pouvoit donc cacher une grofTeffe, 
étant ainfi le centre des regards & l’objet 
des farcafmes de tous les frondeurs , qui , 
en vomiffant des injures , auraient arti- 
culé des circonftances , des détails &: des 
faits, &c lui auraient reproché des galan-, 

teries dans les mille &c une mazarinades 

qu’ils 
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qu’ils lui oppoferent ; cependant ils ne lui 
teprocherènt jamais une grofTefTe clan- 
deftine; jamais des faits détaillés; mais 
bien des calomnies , diélées par la paflion 
&: fans fondement motivé. 

La difficulté de cacher une grofTefTe eft 
donc toute entière pour ceux qui admet- 
tent un enfant adultérin , & nulle pour 
le jumeau , parce que le premier enfant 
né en préfence des princes &: des ambaf- 
làdeurs , eft TifTue folemnelle d’une 
grofTefTe. 

La difficulté ne confifte donc que dans 
la naifTance clandeftine d’un jumeau , huit 
heures après. 

Mais qui ne voit d’abord que la reine 
étant délivrée du premier , tout le monde 
fe fetire : tout ce qui eft du fervice ou 
du cérémonial difparoît ; la malade feule 
& les valets de l’intérieur reftent à côté 
d’elle : le chancelier , l’aumônier , le con- 
fefTeur, le chirurgien, la fage-femme, 
feuls perfonnages nécefTaires & indifpen- 

ïâbles , reftoient dans la chambre pour le 
Tome VI. D 




5 9 Nouvelles Conjîdé rations 

fervice intime , pour des devoirs de con- 
fiance & pour des befoins attachés à 
l’humanité. 

j II étoit impoflible de cacher pendant 
quatre mois , aux regards obfervateurs de 
0 toute la cour , la groflefle de la reine, 
il étoit très-aifé de la cacher pendant huit 
heures à toute la cour , fous le prétexte 
feul du repos néçefiaire à la malade. 

. Or, il eft avéré par tous les mémoires 
du teins., cités par nos adverfaires , que 
les devins avoient prédit cette naiflance 
de deux enfans , comme des pl'aifans pré- 
dirent que la feue reine accoucheroit de 
deux princeftes , ce qui fut. vrai; il eft 
encore avéré que Louis XIII , converfant 
avec Richelieu , fôn miniftre , fur cette 
poiïibilité, celui-ci fit concevoir au mo- 
narque timide, & qui étoit fon efclave, 
des craintes qui avoient quelques prétextes 
* colorés ; il eft encore vrai que nos rois , 
à la naiflance de Louis XIV , ne régnoient 
point fur un peuple fournis ; il eft vrai , 
enfin, qu’à cette époque, la nation fe 
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trouvoic encre la Li^ue &: la Fronde fou- 
tenues , la première, parles prêtres &les 
princes Lorrains ; &: la fécondé, par un 
prince & par le parlement de Paris. 

La crainte de Richelieu écoic donc' 
colorée d’un prétexte au moins crès-piau- 
lible aux yeux de Louis XIII, en feignant 
de redouter un frere jumeau du Roi dans 
l’état , comme une fource de querelles & 
de divilion inteftine. 

De-là, l’éducation royale accordée à 
ce prince, en cas de la mort du premier né. 

De-là, le procès-verbal qui cpnftatoit 
fa nai (Tance , & qui fut ligné par le con- 
felfeur, l’aumônier, le médecin, le garde 
des fceaux & le Roi. 

De-là , le fentiment d’une grande naif- 
fance infpiré au jeune prince. 

De-là, la furintendance Delà CON- 
DUITE ET DU GOUVERNEMENT du roi 
& de monlieur, accordée au cardinal Ma- 
zarin , le 10 Mars 1646 ; le frere jumeau 
dont il s’agit ayant alors fept ans &c paf- 

lant dans les mains des hommes. 

Dij 
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De-là , la dépendance de la régente 
Anne , à caufe de la néceflité où elle étoit 
de ménager un miniftre qui étoit à la tête 
de l’éducation de l’enfant. 



* 
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MÉMOIRE 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU. 

CHAPITRE PREMIER. 

Mort de madame de Ma^arin 3 grand 1 mere de 
madame de Mailly 3 de madame de la Tournelle 
& de Madame de Flavacourt. Maurepas & fon 
époufe 3 fes héritiers , expulfent de la maifon ces 
deux dernieres dames. Singulier Jlratagême de 
madame de Flavacourt ; fon portrait & fon carac- 
tère. Elle ejl expulfée par Maurepas de la maifon 
de fa grand’ mere 3 & fe trouvant fans pere 3 fans 
mari 3 elle va fe placer 3 dans une chaife à bras 3 
au milieu de la cour des princes. Le duc de Gefvres 
en fait la découverte & l’appelle à la cour 3 par 
l’ordre du roi 3 avec fa fœur la Tournelle. Elle 
pardonne à M. & à madame de Maurepas. Ref 
fentiment de madame de la Tournelle. Sources 
de l'inimitié déclarée entre madame de la Tour- 
nelle & M. & madame de Maurepas. Neutralité 
de Madame de Flavacourt ( i ). 

M adame la dnchefïè de Mazarin , dame 
d’atours de la reine , mourut en Septembre 17 41 , 

( 1 ) Pour l’intelligence de ce chapitre, il faut fe reflou- 
venir de ce qui a ét? dit dans \ les pages ioj, 108, 
izo & il?» première édition du tome cinquième. 

Diij 
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à lage de 54 ans. Elle étoir, depuis long-têtus, 
brouillée ave: madame de Maillyj ce qui avoir 
favorifé la défunion entre les fceurs favorites & 
régnantes à la cour & les trois fœurs non encore 
préfentéesj & le cardinal de Fleury qui fa voit qu’elle 
étoit l’amie intime de la reine, craignant que la 
place ne fût donnée à quelque dame redoutable pat 
fôn efprit ou fon crédit, chercha une femme fans 
ambition pour la lui donner , & nomma d’abord 
madame de Clermont Tonnerre. A ce choix, il ne 
fe trompoit pas } elle le remercia , difant qu’étant 
attachée de cœur Sc dame à madame la ducheffe 
d’Orléans , elle ne pouvoir fe réfoudre à la quitter , 
quelque honorée quelle fût de la place qu’on 
daignoit lui offrir & quelle ne méritoit pas. Au 
refus de cette dame , on alla chercher madame de 
Villars, vieille retirée & prefque foüraire depuis 
quinze ai s : elle refufoit encore ; mais la reine , 
pour plaire au Cardinal, ajouta fes prières & elle 
accepta. 

Madame de Mazarin avoit à peine rendu le 
dernier foupir, que Maurepas , fon héritier, gou- 
verné par fa femme , prit la réfolution de chalTer 
de la maifon, madame de la Tournelle & madame 
deFlavacourt, que la défunte avoit accueillies chez 
elle. L’une & l’autre alors étoient fans maifon, 
fans pere , fans mere ôc fans mari. Le mari da 
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moins de madame de Flavacourt étoit à î’aniiée. 
Malgré cette pofition fi inréreflantê, madame dè 
Maurepas JeUr fit déclarer , de fa part , qu’elles 
dévoient fortir, fur le champ, de l’hôrel. Si elles 
demandoient un verre d’taa, il devoit leur être 
refufé} elles dévoient fur le champ chercher une 
retraite. Dans cette fituation embarraffante , ma- x 
dame de la Tournelle jetant feu 8c flammes * 
prenoit le ciel & la terre à témoin contre un trai- 
tement aufli crue! , &: ne refpiroit que la ven- 
geance. Madame de Flavacourt , au contraire j 
raifonnoit autrement, & parloit 'de fa pofitiou 
avec fa tranquilhtéaccoutumée j elle imagina, pour 
en fortir, le plus finguüer des ftratagêtnes. 

En effet, tandis que madame de la Tournelle 
alloit d’un hôtel à l’autre raconter à fes parens 
ou à fes connoiflances fon aventure cruelle, ma- 
dame de Flavacourt faifoit approcher line chaife 
à bras où elle fe mit , & fe fit porter à VerfâiUep 
au milieu de la cour des miniftres , devant le châ- 
teau, en dîfanr: je fuis jeune ; je fuis faris perc & 
fans mcre : mon mari efl abfent: mes parens m’a- 
bandonnent : le ciel fans doute ne m abandonnera 
point. 

Placée au milieu de cette cour , entre le cjeP 
8c la terre ,elle fit ôter les brancards, renvoya fes* 
porteurs, 8c attendit les influences du ciel. Le» 

D iv 
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indifférens palToient leur chemin , fans trop s’in- 
former d’une dation aufli finguliere j mais le duc 
de Gefvres palïa , ouvrit la portière & s’écria tour 
émerveillé: ah madame de Flavacourt , par quelle 
aventure vous trouvez-vous- là ? Save^-vous bien 
que madame votre grand’ mere vient de mourir ? 

Comment je me trouve ici , répond la facétieuse 
dame ? Eh ! fave^-vous bien aujji que M. de Mau - 
repas & fa femme nous ont expulfces } ma fœur la 
Tournelle & moi , comme des aventurières ? Ils 
craignoient fans doute que nous ne fujfions à leur 
charge che\ elle. Ma fœur la Tournelle efi allée je 
ne fais ou : quant à moi , me voilà entre les mains 
de la providence. 

Le duc de Gefvres encore plus émerveillé de 
la belle découverte , la priant d’attendre quelques 
«nomens avec patience, vole chez le Roi , lé con- 
duit à la fenêtre , lui montra cette chaife folitaire 
qui figurait fingulierementau centre de cette cour, 
& lui dit : votre majejlé voit fans doute là-bas cette 
chaife. Eh bien , elle renferme , depuis deux heures , 
madame de Flavacourt. 

Le roi , auffi étonné que l’étoit le duc de Gef- 
vres , lui réplique : mais qui Va donc placée-là ? 
CVeJl l’ouvrage , dit le duc, de fon efprit ingénieux. 
Elle a été renvoyée par madame de Maurepas y & 
elle a cru devoir fe mettre à la garde de Dieu . . « 
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Alle\ donc vite la chercher 3 répliqua le roi ému; 
qu’on lui donne un logement , & qu’on aille aujji à 
la recherche de fa fceur la Tournelle ! 

Madame de Flavacourt n’attendit pas long-tems 
la rofée du ciel ; on la vint prendre 6c on la pré- 
fenta à Louis XV , qui plaifanta 6c lui donna 
un appartement dans l’aîle neuve qui avoir été 
occupée par madame de Mailly , fa fœur. La 
première place de dame du palais lui fut promife, 
& on logea madame de la Tournelle dans l’appar- 
tement de Vaureal , évêque de Rennes. 

•Madame de Flavacourt fi inréreflante par les 
moralités de fon caraétere, que je viens d’exprimer 
dans cette anecdote, intéredoit encore par la beauté 
de fa figure Sé par fes beaux yeux : elle étoit la 
plus belle des brunes qu’on pût citer , la mieux 
faite des dames de la cour 6c la plus grande : elle 
avoir de l’amabilité dans le caraétere , de la dé- 
cence dans le maintien, un air noble en même 
tems, 6c toujours compatible avec de plaifantes 
6c aimables gentillefles. 

Les cinq fœurs avoient été divifées en deux 
partis. Celui de madame de Vintimille , attachée 
à madame de Mailly, &les vues de ce parti étoient 
de tenir loin de la cour mademoifelle de Mont- 
carvel , madame de la Tournelle & madame 
deFlavacourr, qui n’ étoient pas encore familières à 
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la cour, 8c qui defîroient J’y erre placées avec 
d’autant plus de raifon,que parle droit de leur naif- 
fance il n’y avoir aucune place à la quelle elles ne puf- 
fent afpirer. Elles étoient les plus belles des foeursj 
elles pouvoienr plaire à Louis XV , qui palfoit 
pour aimer le fang des Mailly ; les deux fœurs 
déjà placées 3c favorites , étoient donc les riva- 
les de leurs ^dettes, qui afpiroient aux mêmes 

honneurs. • 

( •. * 

\ Mais madame de Flavacourt ne connoifToit pas 
ces rivalités \ elle avoir les belles 6c les bonnes; 
qualités de fes fæurs , fans en avoir, ni les dé- 
fauts, ni les défedluofités corporelles. Placée i côté 
du Pvoi , non-feulement elle fe préferva de la con- 
tagion , pat une conduite prudente & mefurée j 
mais encore elle refufa de fe liguer avec fa foeur 
la Tournelle, contre M. & madanve.de Maurepas 
qui l'avoient offenfée. La fiere la Tournelle lui 
faifoit entendre vainement, qu’une infultede cette 
nature , étant publique , ce feroit s’avilir que de la 
lui pardonner. Madame de Flavacourt lui répons 
doit que , fi Maurepas & fa femme lui faifoienc 
des' exeufes , elle oublieroit tout. Maurepas cher-, 
clia, en effet, à en faire à madame de Flavacourt : 
il lui dit que ce qui s’étoit paffi, tv’étoit, qu’un, 
mal entendu , 6c il fut écouté. Mais madame de la 
Tournelle méprifa fes exeufes 8c fes explications 
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6 c lui dit avec hauteur & vivacité, qu’elle lui 
feroit tout le mal qu’elle pourroit. L’inimitié la 
plus éclatante régna, des ce moment-là, entre 
le miniftre ôc fa femme , d’un côté , Sc la belle 
la Tournelle de l’autre. Chaque jour elle deve- 
noit, avec eux , encore plus làere , &z fur -tout 
lorfqu’elle s’avifa que fes beaux regards avoient 
déjà le mérite de toucher le roi. 

Tels furent les cotmnencemens à. la cour de 
madame de la Tournelle de de madame de Fla- 
vacourt. La première s’attacha au roi } la fécondé 
fe préferva de la fédu&ion par fa conduire pru- 
dente & mefurée. Nous la verrons accourir , avec 
la reine , à la cour du roi à Metz , lorfque ce 
prince mourant exiloit madame de la Tournelle 
& madame de Lauraguais , pour le repos de la 
confidence, ce qui eft une preuve de fait de la 
fagelTe avouée de madame de Flavacourt. Nous 
femmes donc ravis qu’elle reçoive, de fon vivant, 
(en 1791) la récompenfe que l’hiftoire accorde 
à la vertu : nous fouîmes ravis aufii de décon- 
certer la malignité qui attribuoit fa conduite aux 
menaces du marquis de Flavacourt. Ce feigneur, 
tout militaire de fon naturel , un peu brutal ôc 
peu galant, peut avoir di:, qu’il tueroit fa femme, 
fi elle lui étoit infide'ie; mais fa fagefle , fi 
connue par les faits que je viens de rapporter , 
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avoit-elle befoin d’être effarouchée par des me- 
naces ? 



CHAPITRE IL 

Élévation de la maifon d’ Aiguillon. Le due 
d 1 A génois fait ériger en pairie la terre d’ Ai- 
guillon. Oppojition des pairs de France. Com- 
mencemens & caractère duduc d 1 A génois s depuis 
duc & minijlre célébré. Il aime madame de la. 
Tournelle. Le roi en devient amoureux aujjc . 
Intrigues & caractère du duc de Richelieu y 
favori de Louis XV. Hijloire de fes galante- 
ries. Son génie dans l’art de jouir. Sa conduite 
avec les femmes. Il fert le roi & il en eft fervi 
dans les intrigues d’amour. Stratagèmes & pré- 
paratifs éloignés pour traverfer les amours de 
madame de la Tournelle avec le duc d’Agenois , 
& les favorifer avec Louis XV. 

I_, a branche cadettede la maifon de Richelieu de- 
mandoit depuis plufieurs années au gouvernemen t , * 
de renouveler en fa faveur , les lettres-patentes de 
duché-pairie attachées autrefois à la terre d’Ai- 
guillon. Le miniftreavoit répondu pendant la ré- 
gence, que le roi ne vouloir créer des pairs qu’après 
fa majorité j mais qu’on pouvoir remettre les titres. 
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fen attendant , à la chancellerie. On fit cependant 
quatre ducs , fans penfer à la grâce promife , & 
moniteur le duc devenu premier miniftre, répon- 
dit même au comte d’Agenois que le roi ne vou- 
loir plus en augmenter le nombre. 

D’Agenois brûloir du defir de faire fon père duc 
& pair , pour le devenir un jour, 8c pour .en at- 
tacher le titre à fa famille. 11 avoir été fort aimé 
de madame la princeiïè de Conti , & il eut l’a- 
drefte de la mettre dans fes intérêts pour obtenir 
de Fleury devenu premier miniftre, que l’affaire 
fur portée au parlement. Le cardinal en donna la 
permiflïon ; mais elle réveilla les oppofitions des 
évêques de Laon , Beauvais & Noyon , pairs de 
France, & des ducs de Sully , de Luines , de 
Saint-Simon , de la Rochefoucaut , de Rohan , 
de Chabot de Luxembourg , d’Eftrées , de Mor- 
temart , de Gefvres , de Béthune , de Bouiïlers , de 
Villars ,deBerwick ,de Biron, de la Rocheguyon, 
d’Humieres , de Lorges , & de Châtillonqui plai- 
dèrent contre d’Agenois , & qui allèrent jufqu’à 
lui reprocher qu’il s’appeloit Wignerot. Le Nor- 
mand pa.rla pour lui avec beaucoup de fuccès : 
Aubry plaida pour les ducs j & malgré les con-, 
clufions de Gilbert , avocat général , d’Aiguillon 
gagna fon procès, & le comte d’Agenois , fon fils 
dont nous parlerons , fut ^ufti fait duc* 
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Araché à madame de la Tournelle , il en étoit 
tellement aimé, lorfque le roi prit du goût pour 
elle , qu’on entendoit dire à cette dame qu’ellé 
lie concevoir point comment ou pouvoir , même 
pour un roi -, manquer de fidélité au due 
d’Agenois. Cet amant avoir en effet toutes les qua- 
lités capables de former Sc d’alimenter une paf- 
fion : fa phyfio’nomie étoit des plus intéreffantes 
& fon efpnr étendu & profond ; fon ambition 
Feule Se l’ordre du roi départir pour l’armée pou* 
voient interrompre , fans la détruire une liaifon 
auffi-bien cimentée. Louis XV, fenfibleà la beauté 
de madarrrede la Tournelle, en fit la confidence 
au duc de Richelieu ; lui demanda confeil , & re- 
connut avec hii 4 a néceflité d’envoyer d’Agenois 
à l’armée , pour opérer une dive'rfion favorable 
Se féparer les deux amans. 

Leduc de Richelieu , fi célèbre par fes talens 
dans l’art de la galanterie, étoit alors parmi les 
courrifans feul capable de bien conduire certe af- 
faire. L’amitié particulière du prince, la tournure 
finguliere de fonefprit, l’étude profonde qu’il 
avoit fait du caraéleré des femmes, & toujours i 
leurs dépens; fon expérience dans Fart de les 
connoître de de les faire agir , sembloit en avoir 
fait l’homme du roi Se de la circonftancè. Dès 
lage de x 7 ans il avoit fuivi en 1 7 1 5 , des in* 
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trigues r très * délicates : pendant la ; minoricédp 
Louis XV, il en avoir conduit en. 1719 dp 
fort dangereufes. La rnere de. Louis XV,. la 
file du régent , & plufieurs princefles du fang 
l’avoient rendu cél èbre j & depuis ce rems - U 
jufqu a cette année 1741 , il avoir fi' bien per- 
fectionné Ton talent, qu’il, étoit devenu le cot>- 
fident néceflaire du roi. Sa maniéré étoic à lu; 
feul , &: il avoit un ta& fi heureux, que Louis XV 
qu’il amufoit par le récit de fes anciennes avan- 
tures , étoit alluré de la conquête de madame de 
la Tournelle , *fi le duc vouloir ^entreprendre. 
- On racontoit de loi diverfes anecdotes qui conf- 
tarenr le portrait qu’on vient de faire j Sc^ celle; 
par exemple , qui regardoit madame De*** (qui 
vit encore, en 1 790 ) n’étoit pas la moins piquante. 
Le duc de Richelieu en étoit aimé} & quoiqu’il 
ne fût que foupçonneux fans en être jaloux , il 
avoir de fortes raifotis d’en éprouver la r fidélité. 
Pour y parvenir , il infpira à Durfort la même 
curiofitédont il étoit tourmenté Icri-même. L’un 
& l’autre tentèrent la vertu de leurs refpeékives 
maîcrellès } celle du duc de Duras Xuceomba 
aux attaques de Richelieu , & celle auifi du duc 
de Richelieu ne fut pas cruelle. - r : 

Celui-ci qui aimoit dans ce moment - là fon 
inficlele, piqué du triomphe que Duras qui le^ 
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plaifantoit , venoit de remporter , lui joua un tout 
plus cruel encore ; en voici le détail : Madame 
de la * * * fi célébré par les grâces de fon efpric 
6c de fa figure, avoit des penchans pour les plaifirs , 
& le duc de Durfort qui l’aimoit s’en croyoic 
aimé de même ; mais Richelieu plus heureux ea 
étoit aimé davantage, quoiqu’il ne l’aimat pas dans 
ce moment - là , après lui avoir été long-tems 
attaché. 

Un matin Durfoft vint dire à Richelieu fon 
ami, qu’il étoit dans une peine extrême, &que 
fon malheur étoit d’autant plus cruel, qu’il ne pou- 
voit le communiquer, à perfonne. Richelieu tou- 
jours curieux , le tourmenta , & fit fi bien que 
Durfort lui dit : j’avois compté pajfer la nuit avec 
madame de la*** qui ne vit plus avec vous , & 
je me trouve penaud . . . . Elle l’a pajfée avec moi , 
répartit Richelieu. Durfort étonné jure & pro- 
tefle que cela ne peut pas être. Cependant , 
ajoute Richelieu , cela ejl : & fi tu veux venir 
demain dans ma petite maifon } après minuit , je 
donnerai l’ordre pour que tu entres , & tu me fur- 
prendras , entre deux draps , avec elle. Durfort 
piqué , amoureux & jaloux ne manqua pas au 
rendez -vous de grand -matin, gratta la porte & 
s’annonça lui - même à haute voix. Madame de 
1$*** frappée de terreur d’être prife fur le fait, 
• conjuroit 



■ Digitized by Google 



de Louis XV. / 6$ 

Conjurait le duc de Richelieu de ne pas laiflèc 
entrer Durfort : mais l’ordre en écoit donné , 
&non feulement le duc voulut que Durfort entrât, 
mais il voulut encore la montrer en flagrant délit, 
& dit à Durfort : vous voyt{ madame de la * * *. 
La pauvre femme vouloir s’enfoncer dans fon lit 
& fe perdre dans fes draps , mais le duc fe leve, 
entraîne la couverture & montre madame de la ** * 
à Durfort qui fe retira ftupéfait , ne voulant pas 
croire à fes yeux; 

Une anecdote plus piquante & moins défa* 
grëable pour le beau fexe , étoit celle de madame 
de la Popliniere. Le fait eft fi connu que je n’eu 
parlerai qu’en pillant , & pour ne rien manquer 
de ce qui peut caraétérifer , avec vérité, le genre 
d’efprit que Louis XV alloit employer dans les 
négociations relatives à fes amours. M. do la Pd$ 
pliniere étoit un de cçs maris aimans & jaloux, 
qui 1% permettoit pas de vifites allidues au duc 
de Richelieu j mais le courtifan dont la galan- 
terie étoit encore plus ingénieufe que la jalouüa 
de la Popliniere, lui joua un fort lingulier tour. 
Il loue la maifon Yoiflne , il fait percer le mur 
mitoyen en l’absence de la Popliniere , & comme 
fa cheminée Lboutifloit à celle de ^:ette dame , 
il fubfticuc à la plaque de fer fcellée dans le 
mur, une plaque mobile dont les mouvemen* 
Tome VL E 
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obéilToient à la volonté du duc de Richelieu & 
de madame de la Popliniere. 

• Je ne finirois pas , fi je voulois rapporter les 
traits plaifans , ingénieux ou malins , pour ne 
pas dire autre chofe, qui caraétérifoient le duc 
de Richelieu. La plupart des femmes de la cour 
en étoient venues à ce degré de corruption qu’elles 
fe glorifioient , en quelque forte, de leur amour 
pour lui. Ses correfpondances amoureufes nous 
apprennent qu’il les rapprochoit & les mettoit en 
oppofition entr’elles pour les conquérir. Tout ce qu* 
les fultans peuvent réunir de beautés & de plaifirs 
dans un férail , & fe les afl'ujettir par la puiflince , 
le duc de Richelieu le pofledoit librement Sc 
fans-jaloufie, au milieu de la cour, depuis la ré-> 
gence du duc d’Orléans. Ne dévouons point les 
favorites, encore vivantes*, à l’opprobre » mais 
tranfportons-nous dans la première jeunefle du 
duc de Richelieu, ouvrons un de ces paquet^ fur 
lefquels il avoit écrit de fa main cette étiquette : 
Lettre pour le même jouît que je n’ai pas ev 
le tems de lire : elles n’ont été ouvertes, ei^ 

• effet, qu’en 1788. 

Billet de madame d’Averne... » «Si vous 
» voulez , ce foir , & que vous n’^yez rien de 
« mieux, venez à minuit 8? demi. M. d’Orléans 
» n’en aura nul foupçon 1 il eft perfuadé qu’on 
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» me veille , & me croit trop- malade poüt ima- 
» ginerque je reçoive quelqu’un. Si vous venez, 
ji^ne me faites point de réponfe ». 

Billet de madame le Gendre. . .. «Je fuis 
« au défefpoir. Voilà bien huit jours que je ne 
» vous vois pas &: que je vous attends. J’ai eu 
» beau placer le lignai , ce maudit lignai ne vous 
» a pas fait venir. Si vous ne venez ce foir, je 
» «neurs de douleqr & de jaloulie ». 

Les billets des Dames de N** , de Gontaut 
& de Goesbriant , font dans le même goût } mais 
celui de madame de Villeroi a un ton li original , 
qu’on a jugé à propos de le conferver : il eft du 
13 Décembre 1710. 

« Je vous fais mes complimens , monlîeurl’aca- 
» démicien , fur le difcours que^vous avez fait 
» hier, qui a très-bien réulB à ce qu’il me paroît : 

' » j’aurois bien voulu en être témoin , & le 
» cœur me .battoit 4 trois heures. Je n’oferois * 
» efpérercju’un homme , tout occupé des fciences, 

» voulût bien venir coucher ce foir avec une 
h pauvre ignorante comme moi , & qui ne pourra 
» vous dire que tout grolïierement , je voua 

» ADORE ». 

Billet de mademoiselle de Chàrolois.».* 

« Sachant la • facilité de votre efprit à imaginer 
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» des çhofes qui me déplaifent, j’avois jugé que 
» vous entretiendriez fouvent ma fœur , parce 
» que cela me choquefoit. Il fait trop clair pour 
» que je vous voie , fans favoir fi le tems s’obf- 
» curcira; mais ce ne fera sûrement pas cefoir, 
» pour vous faire plaifir. Je^ous ai entendu louer 
» déjà beaucoup 6c votre harangue aufli ». 

Il faut, fans doute , que mademoifelle de Cha- 
rolois fût, ce foir-là , la dame préférée, ou qtfe 
le duc de Richelieu fût plus curieux de fon billet 
que des atmesj car ce dernier feul fe trouvoit 
décacheté en 1788 . Les autres lettres de cette 
année- là expriment une pafiion effrenée potir lui, 
une jaloufie extrême dans toutes les femmes ; 
leur défefpoir quand il les quittôir ; peu d’amour 
dans le jeune ^olage & fort peu de refpeét , 
pour la fidélité conjugale. Ces femmes ne rou- 
gilloient point de leur amour pour lui : il jouif- 
foit lui-même de l’éclat Ôc du genre de réputation 
que lui avoient donné fes aventures fiçgulieres. 
Enfin , les femmes de la cour étoient arrivées à 
ce point de proftitution , qu’on difoit commune-» 
ment, & on a toujours dit depuis, des femmes 
de la cour qui annotent leurs maris , qu elles 
vivotent bourgeoifement. Les hilioriens qui ont de 
la pudeur , 6c les peuples libres 8c vertueux , 
• 
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appellent honteufes ces galanteries. La France, 
efclave de fon roi & des courtifans , les appeloit 
heure uTes de brillantes. 

La duchelTe de Richelieu , fille du dernier 
prince deGuife, & fœur de madame de Bouillon, 
avoir cependant des qualités phyfiques & mora- 
les, capables d’attacher un mari plus férieux & 
moins papillon : elle hii avoit donné deux gar- 
çons , dont l’un mourut , l’autre fut titré duc de 
Fronfac, & une fi^e qui fut comte fie d’E^mont. 

Madame la duchelTe de Richelieu avoit une ame 
* 

tranquille, de beaux yeux, une bonne phyfiono- 
mie , beaucoup de dignité Sc un caraétere d’ange. 
Elle aimoit fon mari par devoir & aulli paflion- 
némenr qu’aucune des femmes qui s’attachoient 
à lui : elle lui en donna des preuves jufqu’à fa * 
mort, arrivée le mois de Juillet 1740, fans que 
l’habitade de fes infidélités eût jamais occafionné 
d’autres troubles domeftiques que les plaifante- 
ries ingénieufes dont elle le punifïbit. Le pere 
Ségaud , jéfuite, la confie lia dans fa derniere ma- 
ladie » & comme le duc de Richelieu lui deman- 
doit fi elle en étoit b^n contente: OA! oui j mon 
Ion ami y lui dit-elle en lui ferrant la main y car 
il ne m’a pas défendu de i>ous aimer. Sentant fa. 
fin s’approcher , madame la duchelTe de Richelieu 
fit appeler, à cinq heures du matin , fon mari qui 

E iij 
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repofoit , & lui dit , les larmes aux yeux , qu’elle- 
avoir defiré , toute fa vie , de mourir dans fes 
bras. En difant ces mots , elle le ferroit dans fon 
fein , & faifant un dernier effort pour l’embrafler , 
elle fuccomba & mourut entre les mains d’un 
mari obfervateur qui ne pleura point. 

- Ces anecdotes peignent fi bien le duc de Riche- 
lieu , qu’il n’eft plus permis de rien ajouter à fou 
portrait : mais fi les loix de l’hiftoire ont exigé 
ce toff-de vérité , nous expofetpns , avec la même 
fidélité j dans la partie militaire de cet ouvrage, 
quelles furent fes entreprifes audacieufes } l’éclat 
de fes ’fuccês 8c les refîburces de fon efprit jufte , 
aétif & pénétrant dans des occafions périlleufes. 
Jamais le duc de Richelieu lie mentit à fon ca- 
yaéfere : il fur toujours le même , foit dans les 
petits appartemens , foit à Vienne dans fon am- 
baffade , foit à Mahon ou à Gênes. L’audace 8c 
l’efprit jufte , les détails fecrets & les fuccès bril- 
lans, caraétérifent toujours fa galanterie , fes faits 
militaires & fa vie privée de courtifan. Le roi ne 
pouvoit donc trouver de confident plus capable 
de le féconder dans fes pla^rs , fans l’avilir ; car 
Je roi Jui-même lui rendoit les mêmes fervices , 
autant que la majefté de fa perfonne pouvoit le 
comporter. Le ftyle des correfpondances refpec- 
«ye$ du monarque & du favori nous apprend 
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bailleurs que , fi le duc de Richelieu étoit un 
complaifant accompli , le roi , pour le mériter , 
favoit fe dépouiller fecretement de la majeïlé 

royale & fe mettre de niveau avec lui. Le duc de 

• « 

Richelieu , doué de tous ces talens & convaincu 
de l’attachement du roi en fa. faveur, s’éloigna 
pour quelque tems de la cour, pour féparer 
le duc d’Agénois de madame de la Tournelle , il ' 
le mena avec lui : fuivons les progrès de fes intri- 
gues , & voyons comment il s’y prit pour la con- 
duire à Ion terme ( x ). 



(i) Il a paru divers ouvrages où il cil dit que le duc 
de Rf^kelieu n'eut aucune part à cette intrigue amoureufe 
de Louis XV. Le duc a meme déclaré n’avoir eu aucune 
connoifiance de cette affaire : voyez à la fin de ce volume; 
le a* i des pieces-j uftificatives. 
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* ; CHAPITRE ï I I. 

I&TRIGUZS du duc de Richelieu , pour détacher 
■.madame de la Tournelle defon neveu d* A génois, 

. & pour favorifer l\s amours du Roi. Singulier 
■flratagéme d'une dame Languedocienne qui fe 
l fait aimer d’Agénois. Leurs lettres interceptées 
& envoyées à madame de la Tourne Lie , qui 
■ écoute le roi . Le renvoi de madame de Mailly 
l:ii cfi promis. Fleury & Maurepas , ligués pour 
écarter madame de la Tournelle & retenir ma- 
dame de Mailly à la cour. Pujillanimité, de la 
reine . Madame de Mailly donne fa plat efj) fa 
■fœur. Conditions préalables de madame de Ix 
- Tournelle pour s’attacher à Louis XV. 

JLL fut aifé au duc de Richelieu d’obferver les 
pallions de fou nevdU d’Agenois , pour*madame 
de la Tournelle', & de l’environner dans tous 
les fens, pour-4m tendre des piégés. Croyant 
qu’une diverfion feroit favorable à fes projets , 
il fit approcher une dame de Languedoc , qu’il 
avoit aimée à Montpellier pendant la tenue des 
états précédens } & l’ayant initiée dans les myf- 
teres amoureux du roi, & iuftruire de Bi cruauté 
de madame de la Tournelle envers ce prince , il 

V: T. > • 
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lui montra la nécefiicé d’attirer à elle le fidèle 
d’Agénois , qui rendoit le roi fi malheurerflt. 
La dame pleine d’aétivité, d’ufprit & d’ambi- 
tion , brûloir du defir de produire fa beauté 
dans la capitale , d’y jouer-un rôle , & Richelieu 
lui en offroit les moyens j mais la conquête du 
beau d’Agénois en étoit la condition préalable. 

La dame , toute émerveillée , ne demandoit 
•pas mieux, puifque le fuccès de cette queftion 
préalable devoit lui aflujetrir le plus beau seigneur 
de la courj elle aiguisa donc fes traits, & fe 
prépara à l’attaque. Belle comme le jour , née 
. dans une province où le fexe eft encore plus 
animé , & plus pcyté à l’amour que dans le nord 
de la France, elle avoir déjà fait fon appremif- 
fage de libertinage avec le duc de Richelieu, 
qui avoir le talent dillingué d’augmenter le fen- 
riment des femmes, de leur donner de la malice, 
8c de leur ouvrir l’efprit , en s'emparant de leur 
cœur. Le duc d’Agénois , éloigné de madame 
de la Tournelle , fut le premier à l’attaquer } la 
dame, volontiers , fe laida prendre j & tout 
parut fi naturel.au beau d'Agénois , qu’il fe crut 
encore fort heureux de trouver une femme fe- 
•crère , éprife d’amour pour lui ; & coupable d’une 
infidélité fojgneufemenr cachée au duc de Riche- 
lisuj elle écrivoit des.lettres amoureufes concertées 
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avec l’oncle ; le neveu lui répondoit; mais fo* 
ftfle fembloit encore gêné & retenu par l’ancienne 
fidélité jurée à la belle la Tournelle, qu’il avoit 
IailFée à Paris. La Languedocienne déconcertée , 
écrivoit de nouveau multiplioit Tes lettres 
amoureufes , et redoubloit de fentiment , d’atta- 
chement & d’amour pour en obtenir des expref- 
fions plus énergiques. D’une lettre à l’autre, d’A- 
génois alla jufqu’à fe fervir de diverfes expref- 

fions bien décilives : le duc de Richelieu les en- 

' * 

voyoit au roi , pour lui apprendre les fuccès dit 
ftratagême , & Louis XV , qui mettoit fous 
les yeux de madame de la Tournelle ^ ces • 
lettres originales du fidèle £ A génois , qui 
qui prouvoient un commencement d’amour & 
une fin , lui difoit , d’un ton ironique : Ah ! le 
beau billet qua la châtre. V oilà ce que m’envoie 
la pofie. Madame de la Tournelle , hoiîteufe Sc 
défefpéréej difculpoit l’imprudent; & le roi, 
pour la diftraire, l’engageoit à venir à Choify 
avec la comtelfe de Mailly’ fa fœur , Sc lui ré— 
pétoit fans ceflè qu’il ne foupiroit que pour elle. 

Madame de Mailly, qui s’en avifoit, qui 
avoit pardonné au roi , qui avoit même couvert, ; 
par amour pour lui , fes infidélités avec madame de * 
Vintimille , feplaignoit amèrement. Des plaintes 
elle pafloit aux reproches , Sc- de-là à la rupture , 
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il fi’ y avoit plus qu’un pas. Elle fe reflouvenoic 
de tout ce quelle avoit fouffert & étouffé 
pendant le régné de fa fœur , & ne vouloir 
point tomber fous le joug de madame de la 
Tournelle , qu’élle n’aimoit pas , & qui avoit 
un caraélere impérieux & fier : il arrivoit d’ailleurs 
des lettres perfides , qui engageoient madame 
de la Tournelle à prêter l’oreille aux fuggeftions 
de Louis XV } mais elle fe refufoit de partager 
avec fa fœur le cœur du roi : elle exigeoit qu’elle 
fut renvoyée, quelle perdît même fa place 
chez la reine $ & .on verra bientôt que le duc de 
Richelieu & d’Argenfon s’étoient réunis pour 
engager la bonne madame de Mailly àfe facrifier, 
pour faciliter l’élévation de madame de la Tour- 
nelle. Mais comment exécuter cette difgrace, 
fans éclat , dans une cour , où , malgré le filence 
profond , fur 1^ volonté connue du roi , on dévoie 
défapprouver la perte d’une favorite adorée , & 
fbuténue fecretement par tes»miniftres auxquels 
elle ne pouvoir être redoutable , Je fur- tout ^u 
cardinal de Fleury & à Maurepas, qui étoienc 
alors fi aimés du roi ? 

Ces deux miniftres, déjà inftruits delanouvelle 
paflion du monarque , réunifloient leurs efforts 
pour la traverfer } ils imaginèrent d’abord d’em- 
pêcher madame de la Tournelle de tenir à la 
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cour, par «ne place chez la reine, qu£ le 
roi avoir promife , & qui pouvoir lui donner 
«ne Habilité redoutable près de Louis XV. La 
reine , qui conrioiflbit cette- promefle , qui étoit 
témoin de 1 accueil que le roi avoir fait aux deux 
/oeurs délaiflees , & qui recherchoit fans celle 
de plaire à fon époux , écrivit au cardinal de 
Fleury , demandant , pour madame de la Tour-? 
«elle, la place vacante , par le changement de 
madame de Yillars, devenue dame d’atours, 

* la mort de madame de Mazarin. Il n’en 
fallut pas davantage pour que J*leury éludât une 
demande , qui rehdoic à réunir deux ou trois 
fœurs , &*a leur donner la confiance du prince, 
donr il ce pouvoir fouffrir le partage , fe refïou- 
yenanr toujours des inquiétudes que madame de 
Vintimiüe lui avoic occafionnées. 

Maurepas , qui avoir à craindre auffi de madame 
Tournelle une grande vengeance , fe con- . 
certoit avec de cardinal. L’un &c l’autre irhagi- 
, »|«*ent d’ordonner aux fecrétaires .& aux commis 

de faire des recherches dans les brevets des plus 
vieilles dames de la cour ,pour reconnoître s’il ne 
fè trouveroit pas quelqu’écrit on.prom.eiTe deréver- 
f dilué d une place de dame du palais , n'importe 
en faveur de quelle femme , pourvu qu’il pût 
éloigner les deux fœurs , li bien accueillies du 
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roi ; découvrit que darîs le brevet de la du- 
chelfe de Villars, il y* avoir une claufe, qui 
portoit qu fi cette dame venoit à mourir ou à 
fe retirer > la place feroit confcrvée à la maré- 
chale. 

Alors le cardinal , par des voies détournées , 
& Maurepas obligèrent la reine d’écrire de nou- 
veau àu cardinal , en faveur de madame de la 
Tournelle , comme elle l’avoit déjà fait , mais 
plutôt pour la maréchale de Viilars. La vieille 
dame , qui voyoit «tout , qui àvoit encore un 
refte de caraûere, & qui ne vouloir plus s’oc- 
cuper d’aucune intrigue , refufa de fe. prêter 1 
l’exclufion injufte de madame de Flavacourt 3c de 
madame de la Tournelle. 

Maurepas 8c Fleury , défolés de ne point, être 
fervis par la maréchale , & s’attachant toujours 
à la claufe de réverfibilité , pour exclure les deux 
dames , fouleverent toute la parenté des Villars 
contr’elles. Ils difoient que la maréchale pourrait 
bien reprendre la place pour quelque rems , dans 
la vue de la tranfmertre à fa petite fille , pour 
faciliter , un jour , un bon mariage ; mais la ma- 
réchale , toujours plus ferme dans le parti qu’elle 
avoir pris , de ne fervir la paffion de pet'fonne 
contre les aimables Flavacourt & la Tournelle, 
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écrivit bien féchement au cardinal , en le pfiaite 

de ne plus longer à elle» 

Fleury , concerné des progrès de rattachement 
du roi, & Maurepas , redoutant davantage le 
refïèntiment de madame de la Tournelle, fe re- 
tournèrent encore pour exclure les deux dames , 
en fuppofant d’autres promefïès , & en appelant 
le marquis de Telle , qui écrivit au cardinal, ‘pour 
le faire reflouvénir que , depuis trois ans, il avoit 
promis de placer madame Dafaulx \ enfuite ils 
obligèrent la reine d’écrire au cardinal , en faveur 
de cette madame Dufaulx. Ils firent davantage : ils 
engagèrent cette princefle d’appeler madame de 
la Tournelle , pour lui déclarer quelle ne s’étoit 
pas fouvenue d’un engagement en faveur de 
madame Dufaulx, & que , fi le roi lui accordoit 
le choix ou d’elle ou de madame Dufaulx. , celle- 
ci feroit préférée. 

Le cardinal & Maurepas intriguoient ainfi quand 
Richelieu , qui les obfervoit , & qui connoifloic 
le goût du roi , dirigeoit la conduite de madame 
de la Tournelle j il avoic réfolu, contre, les vues 
du cardinal 3c de Maurepas , de faire renvoyer . 
madame de Mailly, 3c, pour réufiir dans ce 
projet,* il falloir engager cette dame , bonne de 
caraétere , & qui paroifioit avoir déjà oublié 
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quelle avoit écé comme fupplftntée par madame 
de Vintimille , à facrifier fa propre place de dame 
du palais , pour que madame de la Tournelle 
& madame de Flavac»urt fuifent reçues enfemble 
à la cour , en fe réfervant , toutefois l’expeéla- 
tive d’une place chez madame la dauphine , donc 
on devoir bientôt former la maifon. 

Ce fut alors que la reine , le cardinal & Mau- 
repas jouèrent chacun leur dernier rôle, pour 
faire échouer ce nouve^i projet , .chacun à fa 
maniéré. Fleury déclara à madame de Mailly 
qu’il ne lui confeilloit pas d? parler à la Reine 
de cet < arrangement , ajoutant que ce n’étoitp^s 
fon avis qu’elle quittât ; c’étoit donner des ordres. 
Maurepas alloit plus loin , & lui difoit : Vous 
ne connoijfe^ pas 3 madame , votre fœur la Tour- ' 
nelle • vous deve% vous attendre à être chajfée de 
la cour par elle , lorfque vous vous fere £ dépouillée 
de votre charge , pour la lui donner. D’Argenfon 
lui difoit enfin , comme autrefois le duc du Maine 
& madame de Moncefpan : Vous ne connoijfe^ pas 
encore le roi ; il ejl monté contre vous , une re- 
traite feinte vous le ramènera. 

On cabala de même auprès de la reine , pour 
l’empêcher d’approuver ces changemens } mais 
quand elle vit que , pour placer fes fœurs , madame 
de Mailly vouloir bien encourir cous dangers , 
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pour ne pas les laifler fans place , cetre verrueufe 
reine ne pur s'empêcher d'admirer un traie de 
générosité , dont la bonne madame de Mailly 
feule , dans le monde , j a^voit être capable ; ellè 
déplora fon fort ; mais elle n'eut pas le courage 
de s’y oppofer. Ainfi le cardinal voyott fa po- 
litique , fes * intrigues 8c fes réfiltances de- 
venir inutiles , lorfqu’il eflaya de revenir à 
fes anciennes habitudes , pour empêcher le 
roi de placer madame de la Tournelle ," en 
allant bouder à la campagne , non à Ifly , félon 
l’ufage, parce que le roi pouvoit l’y oublier ; mais 
dÿns une maifon de campagne , vis-à-vis Choify , 
afin que le roi , du fein de fes orgies , pût jeter 
des regards fur fon habitation , & venir le voir \ 
pour parler de retour dans le miniftere ; mais 
ces rufes, qui lui avoient fi fouvenc 8c fi bien 
réulïi , étoient trop ufées. La paillon du roi étoit 
violente; madame de Mailly étoit oubliée; elle 
ne tenoit plus à la cour, par la charge qu’elle 
avoir cédée , 8c on ne cherchoir que l’occafiorf 
de la renvoyer, parce que fa' fœur ne vouloir 
lien accorder fans.ee préalable. Ainfi Fleury, qui 
voyoit que Louis XV lui échappoit , fe défoloit 
inutilement: le roi étoit trop amoureux pour ne 
point fe fatisfaire , 8c madame de Mailly s’étoit 
à peine dépouillée de fa charge pour en revêtit 

fa 
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fa faeur , que, pour accomplir le facrifice , elle 
avoir porté la complaifance » & la boncé au point 
de préfencer elle-même au -roi , à la reine , 8C 
à la famille royale madame de Flavacourt 8c 
madame de la Tournelle, le vendredi n Sep- 
tembre 1741.. Ainfi, ap ès huit mois d’intrigues 
contrndi&oires , 8c conduites par Richelieu 
ôc d’Argenfon , d’un côté , & par Fleury 3c 
Maurepas, de l’autre, pour appeler ou pour 
éloigner ces dames } d’Argenfon & Richelieu 
réuflirent à les placer, à rompre les premières 
liaifons de madame de la Tournelle & à l’atta- 
cher au roi. - - - 

Inftallée à la cour. Madame de la Tournelle 
toujours plus févère avec le roi , demandoit fans 
celTe l’exécution de fes conditions préalables. Les 
dîners & les foupers des petits cabinets conti- 
nuoient encore avec madame de Mailly } mais 
ils étoient triftes 8c rêveurs , & madame de 
Mailly fe fondoit en larmes, fe voyant déjà in- 
capable de toucher le roi. Le 2 Novembre 1742 , 
habitant encore dans un petit appartement, à 
côté des cabinets , il lui fut ordonné d’aller dans 
un -autre , & de laitier celui-ci à madame de 
Flavacourt , comme fi le roi l’avoit deftiné à 
fes amours. Dans le tranfport de fes meubles , 
le roi lui dit même quelle pouvoir les emporter 
' Tome VI. F 
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où elle voudfoit , ajoutant qu’il les lui donnait ’ 
croyant, que, par ce renvoi indirect , elle quit- 
teroit la cour ; mais rpadame de Mailly , défolée y 
fe relu l'oit d’accepter ces offres ; & cârrefîî 
Louis XV, avec tant de fenlibiiité que ce prince 
fe • Initia, gagner , 8c révoqua l’ordre du change- 
ment d’appa-rtement. 

Ces ordres donnés 8c révoqués tohrmentôient 

J • x • , 

cependant madame de Mailly, qui adoroit le roi, 
8c indignoient la cour qui parloir déjà en fa faveur: 
On prévoyolt, on craignoit au contraire l’éléva- 
tion de madame de la Tournelle , qui, fiere 8c 
vindicative de fon naturel , déjà irritée de ne 
pas trouver toute la cour à les genoux , & jaloufe 
des fencimeus qu’au cémoignoit à fa fœur , de- 
mandoit toujours, comme première condition du 
traité à conclure - -avec le .roi , que fa fcnClr 
Mailly fût renvoyée. Toujours animée contre 
Maure pa$ , qui l'avoir châtiée de la maifon de 
madame de Mazarin , 8ç qui avoir voulu l’em- 
pécher dette açcueUlie.par Louis XV , elle de- 
mandoit aulli dette logée à Verfailles dans l'ap- 
partement même de madame de Mazarin, en forte 
que , fi ellç fe voyoic éloignée de fa nraifon en 
ville , elle vouloir .rentrer (dans fou appartement 
chez le roi, 8c avec, une forte de triomphe;- elle 

réHéclulfoit fans celle fur les moyens d’humilier 

* 1 * * * * *" 
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madame de Maurepas , qui n croît que femmç 
de miniftre , fans être titrée ; elle imaginoic 
déjà de fa faire déclarer dacheife , poür avoir le 
pas fur elle , & conçut le ddïèin de marier fa 
loéur, madenioifelle de Montcarvel ; à quelque 
duc , ahn que le roi , voyant la fxur de fi fa- 
vorite i déjà ticréë*, ne lui refusât point un avan- 
tage dont elle femlolôit vouloir faire fon bonheur. 

Madame de Maiily, qui n’aimqit pas moins 
fa feeur Montcarvel , avoir déjà youlu la marier 
avec Chabot , âge de jo ans 5 mais* madame 
de la Tournelle j qui avoir d’autres vties , & le 
duc de' Richelieu i ami de madame de Brancns } 
la vouloienc pour le duc de Laurâguais , veuf 
de mademcifelle d’O j donc il avoir deux garçons. 
Ce mariage devoir favori fer madame de la Tour- 1 - 
belle dans fon projec de devehir duchéflè , <Sr 
donnoit âu dnc de Richelieu de nouveaux appuis 
dans la faveur. 

Ainfi trois affairés, iriajettres , trois forces de 
defirs, tourmentoienc déjà l’efprit de madame dé 
la Tournelle , l’humiliation de madame de 
Maurepas, l’élévation de fa fœiir Montcarvel au 
rang de ducheffe , comme moyen de s’élever 
elle-même j & le renvoi de Madame de Maiiiy. 
Suivons la marche de l’ambition de madame dg 
la Tournelle^ 
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CHAPITRE IV.' 

Progrès de la pajjîon de Louis XJ r pour 
madame de la Tournelle. Stratagème de la 
favorite pour chajfer fa faeur Maiily. Avis de 
madame de Flavacourt. Madame de Maiily ejl 
enfin renvoyée. Sa douleur profonde. Triomphe , 
iz Choify y de madame de la Tournelle. Elle y 
réfifte encore aux defirs du roi pour le conduire 
à ce quelle vouloir en obtenir. Maurepas fe 
venge par des chanfons. Derniers efforts du 
cardinal de Fleury. Sentimens du roi fur l’opi- 
nion publique pendant fa paffion. 

ad ame de Maiily, qui avoit fair tous 
les lactihces qu’on avoit voulu , qui avoit cédé 
fa place à fa fccur la Tournelle, qui l’avoir pré- 
fentée à toute la cour , & qui idolàtroit le roi , 
voyoit avec douleur fon influence diminuer chaque 
jour. 

Elle dîna encore le famedi 3 Novembre 1741 
dans les petits cabinets avec le roi & Meufe à 
l’ordinaire j mais déjà le roi lui avoit parlé en ces 
termes : Je 1 ous ai promis , madame , de vous 
parler naturellement y je fuis amoureux fou de 
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madame de la Tournelle ; je ne l’ai pas encore y 
mais je l'aurai dans peu. 

Madame de la Tournelle , en effet , proficoic 
de la folie du roi pour le retenir long-tetns 
dans l’attente & le defir , pour le fubjuguer , le 
dominer 8c convenir folidement avec lui de Tes 
fiits. Elle voyoit que madame de Mail ly feroit 
bientôt renvoyé fans état , fans maifon , fans 
penfion, quin’étoit pas encore aflurée, 8c brouillée 
pour jamais avec fou époux y elle redoutoit les 
mêmes ( traitemens } elle demancloit, avec raifon , 
des conditions éclatantes , 8c l'afTurancc des pcn- 
fions j des rentes , 8c des terres quelle exigeoit; 
mais le roi , qui craignoit encore le cardinal , à 
caufe de la rumeur publique dont ce prélat le 
menaçoit , s’il fepermettoit la publicité des plaifirs 
de l’amour , &: de trop grandes dépenfes y fe 
trouvoit entre le delir 8c la crainte. Il étoit 
tourmenté en méme-tems par madame de la 
Tournelle , qui lui parloir fans celle du beau 
d’Agénois , » qui elle avoit juré une fidélité 
éternelle. Dans cette fituation , le roi maigrilToic 
8c nedormoir pas \ il fe déguifoit la nuit, pour aller 
toucher en fecret le cœur de la belle la Tournelle , 
&: alloit la voir, feul , j& couvert d’une de ces 
grandes perruques que les vieux courtifans por- 
toient encore , comme du vivant de Louis XIV. 

F iij 
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Il fe couvroir, d’autrefois d’un très-grand fur> 
tout, pour n’être pas connu dans fes courfes, 
noéturnes, & , quoiqu’il fût contre fon carac- 
tère dé recevoir des conditions de quelqu’un, il' 
écoutoit les proportions ambitieufes de madame 
de la Tournelle , & chçrchoit les moyens de la 
fatisfaire. 

Un loir , Richelieu , fuivn,nt le roi , qui alloit 
chez madame de la Tournelle , aperçut Mau- 
repas dans la galerie qui epioit les démarches de ce 
prince , afin de trr.verfer, s’il étoirpoflible, fa pai- 
llon pour madame de la Tournelle. Richelieu dé- 
tefioit Maurepas , & Maurepas , qui affeéioir de 
le méprifer , parloir par-tout du rôle que jouoiç 
Richelieu, en favorifant les amours de Louis XV, 
Cependant cette rencontre noétume faillit occa- 
uonner un adafÇnat ; car Richeliçu reconooilfanc 
Maurepas , qui épioitainfi la conduite du roi, rire 
l’épée , fort fa lanrerne fourde de dclTous le man- 
teau, ce l ’applique fur la figure de Maurepas. Le roi 
demande qui cjl-lîi \ Maurepas , effçtyé, cache de. 
fes mains , le mieux qu’il peut , fa figure , & 
Richelieu, foit qu’il parlât comme il penfoit % 
feir qu’il voulût frapper dç terreur le miniftre % 
s’approche de lui, lepée nue d'une main, la lanrernq 
dç l’autre , & s’écrie : Sire , je le tue. Maurepas * 
qui n’t-Çüit ni courageux ni brave, s’accroupit &; 
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te fe jette par terre. Le roi le releve avec bonté, 
& lui dit qu’il lui fera connoître l’objet qui le 
porcoit à fortir ainfi à des heures indues de fon 
appartement. En attendant , la favorite la Tour- 
nelle étoit bien confeilléedc bien conduite dans 
fes amours par madame T-encin , par d’Argenfon 
& par Richelieu : celui-ci s’en cachoit fi peu qu’il 
plaça dans cette circonftance le portrait de la 
favorite dans le lieu, le plus diftingué de fa 

chambre à coucher. Cette cabale travailloi: en 
♦ 

tnême-tems de concert à tourmenter madame de 
Maillÿ de toutes manières , pour l’obliger , à 
force de défagrémens , de quitter fa place, 
ahn que fa fœur la Tournelle fût l’occuper. 

Le vendredi foir a Novembre 17.41 , ajoutant 
la trahifon à Pinfulte , madame de la Tournelle 
alla jufqu’à la rem'ercier de l’appartemenr que 
le roi lui avoir donné, difoit-elle, eu égard à 
fes follicirations. Madame de Mailly ,• ofrenfée 
de cette moquerie, alla fe plaindre au roi, 
qui la reçut avec froideur, qui convint meme 
de fon indifférence pour elle , & qui lui dit 
tout nettement qu’il ne pouvoir plus l’aimer. 
Madame de Mailly , toujours idolâtre du roi'-, 
fe jeta à fes pieds, les arrofa de fes larmes q 
en vint jufques aux fupplicarions , & jufqu’à de- 
mander -grâce $ mais le roi, tou joue* ferme; 

^ F iy 
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lui ajoute de prendre vite fon parti comme il 
avoit pris le lien. 

Madame de Mailly, encore plus défolée , ré- 
pliqua qu’ayant fermé les yeux fur les infidélités 
du roi pendant fes amours avec fa fœur Vin- 
timille , elle les fermeroit ^ulli pour madame de 
la Tournelle. Il faut fe retirer aujourd’hui meme y 
répondit le roi féverement. . . . 

Mais , adorable prince , s’écria-t-elle encore 
avec plus d’émotion , je cacherai aux yeux de 
vos fujets votre nouvel amour y capable de 
diminuer le refpecl qu’ils ont pour vous.... & qu’ils 
vous doivent.... Le roi , toujours févere , incapable 
d’être ému , mais craignant un éclat , lui accorde 
pour toute grâce , de relier encore deux jours â 
la cour , bien ref jIu de chercher , dans ce sems-ld 
quelqu’autre moyen de s’en défaire. 

Le moment de renvoyer madame de Mailly fe 
prélenta. D’Argenfon lui confeilla d’aller , pen- 
dant trois jours , à Paris , en l’alfurant que le 
roi ecoit irrité , & que, fi elle ne cédoit, il fe 
porteroit peut-être à quelque coup d’éclat. Ma- 
dame de Flavacoui t , qui obfervoit en filence 
la marche de ces événemens , lui repréfentoic 
au contraire que d’Argenfon n’étoit qu’un fripon 
fort adroit qui vouloir élever & fervir madame 
de L 'Lamelle. C’étoit le bon avis j madamt 

.j 
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de Mailly fe rendit néanmoins à celui de d’Ar- 
genfon , & alla voir le roi dans Ton cabmet , le 
famedi 10 Novembre à 7 heures du foir, pour 
recevoir fes ordres. Aucun écrit , aucune lettre 
ne di(ent ce qui fe passa cette fois dans ce ca- 
binet } mais elle en fortit dans l’émotion , toute 
eflouflée & avec la démarche du défefpoir. Le 
roi la fuivoit , craignant toujours la démonftra- 
tion trop éclatante de fa douleur profonde , de 
après l’avoir lailTee dans l’incertitude fur ce qu’il 
vouloit faire, il lui parla avec bonté de douceur, 
en préfence des courtifans qui arrendoient 1 e- 
vénement , dans une des anti-chambres j de c’eft 
en leur préfence que le roi dit à Madame de 
Mailly , avec fa perfidie accoutumée en pareil 
cas , de dans laquelle il avoir été élevé par le 
cardinal : à lundi à Choify 3 madame la comtejfe ; 
à lundi } j’efpere que vous ne mefereç pas attendre. 
Le roi devoir coucher à Choify avec madame de 
la Tournelle le lundi indiqué à madame de 
Mailly , de il devoit y coucher dans un lit de 
foie bleue que la malheureufe amante avoit filé 
elle-même pendant plufieurs années pour le roi 
de pour elle ; ce genre de travail éroit à la mode 
dans ce tems-là. 

Ainfi partit de la cour madame de Mailly dans 
un cartoflè qu’on avoit tenu tout prêt à la porte du 
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çhâteati pour elle, fans avoir le rems de réfléchir fiic 
çe quelle pouvoir devenir, ni où elle pouvoir aller, 
payant ni pere, ni mere ni maifon à*elle , & ne pou- 
vant fe prél'enrer chez un mari qu’elle avoit quitté 
pour le roi. Madame la com telle de Touloufe , 
qui en fur touchée , tut fon hofpitaliere , & lui 
donna une chambre, tandis que le roi envoyoit 
\m écuyer ramener fon carrolfe , crainte fans doute 
qu’il ne lui reftât , ou qu’elle ne s’en fervît. 
pu attendant , le cardinal de Fleury , ignorant 
çetre difgrace , parce qu’il avoit fort bien’ appris 
au roi à diflimuler, faifoit fecrétement des efforts 
pour lui donner des petites filles à la place de 
paadnme de la Tournelle , & avoir déjà approuvé 
Je choix d’une mademoifelle Gauliin, de la 
comédie françoife. 

Madame de Mailly, renvoyée & livrée à fa 
^ouleur , ne voulut point recevoir de vifites , ap- 
pelant fans cefle , à haute voix , Louis XV , & 
pe parlant que de revenir chez lui , comme une 
femme qui avoit perdu la tête. Le roi lui en- 
voya des exprès , puis Meufe lui-même, qui , 
de retour à Verfaillcs , faifoit le récit de la 
défolation de madame de Mailly , fans toucher 
je cœur froid de Louis XV. 

En effet , tandis que la malheureufe amante 
çaehoit fa hontQ 8c fon défefpoir à Paris , fa 
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fœur la Tournelle criomphoit à \erfaillesi où 
elle fut vifitee & complimentée de tout le mondé i 

A ' A 

où elle fe préparait au voyage fcandaleux de 
Choify , où devoit être fait le facrifice à l’amour. 
Madame de la Tournelle , qui conduifoit avec 
tant de prudence fon intrigue , vouloir que Id 
cérémonie en fût éclatante. Voulant que cé 
voyage fut brillant, elle defiroit d’y être accom- 
pagnée de tout ce qu’il y avoit de dames galantes 
dans la cour j & le roi , qui eut la foiblellè de 
£e prêter à fa vanité , invita le plus grand & lé 
plus .beau monde. 

Mais quand on en parla à la duchefle de 
Luynes , dame d’honneur Sc intime amie de là 
reine , elle fentit , plus que les autres , l’indé- 
cence de paraître à Choify , à l’inftallation d’une 
maîtrefie , & affeéta d’éluder la propofiticri: 
Cependant la favorite , qui avoir befoin d’unfc 
compagnie à citer , d’un appui de la vertu -, Sc 
d’un ornement pour fon triomphe, fit fi biert 
avec le roi , qu elle l’obligea d’en parler au düc 
de Luynes fon époux , qui follicitoit, depuis 
long-tems, le cordon bleu ; mais qui ërôit 
incapable d’une bafTëfTe , pour accélérer fà 
promotion. Le roi fe hafarda de lui dire i 
au grand couvert , en plaifantan: j qu’il in- 
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vitoit madame la duchefîe de Luynes au voyagé 
de Choify j mais le duc , qui s’inclina d’abord 
très-profondément, alla trouver Meufe, 8c le 
pria de faire agréer fa peine & fon refus à 
Louis XV , qui lui répondit avec humeur : 
eh bien , qu il rejle. Cet adte du duc de Luynes , 
homme d une vertu antique , digne des âges de 
Rome vertueufe , 8c déplacé dans une cour aulïi 
proflituee , fut punie bien féverementj car, au 
lieu d accélérer fa promotion à l’ordre du Saint- 
Lfpiit , *il la retarda de plufieurs promotions. 
Les concubines du roi alloient devenir le ’^anal 
des grâces 8c des faveurs , 8c comme elles ne 
fongeoient qua leur régné perfonnel, elles ne 
voyoient pas , dans leur aveuglement extrême , 
que la chute du pouvoir des monarques abfolus , 
commence a 1 époque de la proftitution des charges 
8c des emplois. 

Il ne manqua pas néanmoins de ces for-res 
de courcifans & de femmes de la cour , qui ne 
demandoient pas mieux que d’être appelés à 
1 inftallation du vice dans la couche du toi. 
Dévouons leurs noms à l’infamie. Madame de 
RufFec confentit de partir à la place de la duchefle 
de Luynes , 8c d EftifTac , alia propofer à made- 
moifelle de la Roche-fur-Y on , priuceflè du 
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fàng , le voyage de Choify qu’elle accepta , tandis 
que Villetoy alloic chez madame d’Antin , de la 
' parc de Louis XV. 

La partie ainfi réfolue , le roi ayant madame 
de la Tournelle à fcs côtés, monta dans fa 
gondole , le lundi i z Novembre , avec made-' 
moifelle de la Roche-fur-Yon , madame de Fla- 
vacourt , madame de Chevreufe , le duc de 
Villeroy 3c le prince de Soubife. Ils avoisnc été 
précédés du maréchal de Duras , de Bouillon , de 
Cïuerchy, du duc de Villars , de Meule, de 
Tingri , deDamville, du Bordage , 3c d’Lftilïac. 
Le roi fit le foir un quadrille , les dames 
jouirent au cavagnole. Le fouper fut férié ux , 3c 
madame de la Tournelle parut intimidée. Après 
le fouper, elle s’approcha de madame de Che- 
vreufe , & lui dit qu’on lui avoir donné une 
trop grande chambre qu’elle ne pouvoit fouffrir , 
priant la ducheflè de la prendre elle-même , & 
de lui céder la fienne. Madame de Chevreufe , 
qui ne vouloir pas s’expofer à un' quiproquo des 
plus étranges , fi madame de la Tournelle s’ab- 
fentoic de chez elle pour éviter le roi , répondit 
qu’elle n’étoit pas à. Choify chez elle , & quelle 
ne pouvoit céder fon appartement que par l’ordre 
du roi. Madame de la Tournelle fe barricada & 
coucha feule dans fa chambre , qui avoic été 
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(’apparçement de mademoifelle , à -côté de Id 
çhambre bleue , ainfi appelée du lit , des meubles 
8c de la tapiflerie , qui étoienr de tndire bleue 
§c blanche , -filée par madame de MaiHy , donc 
j’ai parlé ci-deiîus j 8c vainement le roi vint-il 
gratter doucement à la porte , madame de la 
Tournelle n’ouvrit pas cette nuit-là. 

Ces traverfes cependant , au lieu de dégoû- 
ter le roi j fembloient réveiller & augmenter 
fon amour. Quand il n’étoit pas auprès de mrd 
dame de la Tournelle , il lui écrivoit jufqu’;? 
ftois fois par jour. Le duc de Richelieu arriva 
dans ce te ms- là à la cour , & porta d’autres 
lettres interceptées au roi , qui les montra togres 
à madame de la Tournelle , pour la bien con- 
vaincre de l’infidéliré d’Agénois , 8c avec tous 
les détails. Mais la favorite croit déjà réfolue de 
s’attacher au roi > fans être détachée de fon pre- 
mier amant j 8c ne vouloir, plus que profiter des 
delirs du monarque pour établir fqlidement un 
fmpire * difant à tout le monde , & toujours en 
rebutant le roi , qu’aimée de d’Agénois , ( malgré 
toutes ces lettres , qui ne marquoient qu’ün- 
amour pafiàger,.) 8c l’aimant elle-même aufli 
paffionnément, ellen’avoit aucun defir de lui de- 
venir infidèle , ajoutant que le roi lui feroit plaifir 
de penfer à d’autres dames .cependant elle 



Faifoir entendre qu’elle pourroit s’attacher au roi 
à des conditions avantageufes & bien allurées 3 
mais dont elle parloir encore à fes amis fort myf- 
rérieufemenr. 

Le roi j rêveur 3 trifte , embarraiTé de pouflé jpar 
l’amour , approuvoit ces raifons de madame de là 
Tournelle j il ne voulut pas defcfpérër, d’ailleurs 3 
madame de Mailly qui fe dépitmt dans la capi- 
tale : il lui écrivoit tous les jours , & madame clé 
Flavacourc qui alla lavoir, le mardi 10 Novem- 
bre, en apporta la nouvelle qu’elle avoir déjl 
reçu la dix-huitieme lettre du roi ce jour-là 3 qui 
étoit le quatorzième de fa difgrace. Madame dé 
Mailly ne parloir dans fes lettres que de revenir 
à Verfailles auprès du Roi , pour ne point mourir 
de douleur. 

Elle ne convenoit point qu’elle fut difgràcieë 3 
ni qu’elle l’eût mérité. Elle mandoit au roi qué 
(on mari alloit revenir de les terres , quelle eii 
ieroit tourmentée , <k qu’elle n’avoir d’autre afylç 
que celui de Verfailles, chez fou bon ami. Lé 
roi , éludant dans fes réponfes tour r ce qui pou- 
voir avoir des rapports à ce retour, lui répondoir 
froidement, qu’il emploieroit fon autorité pour 
empêcher qu’elle ne fûc tourmentée; 

La reine , de fon côté , touchée d’unè d if" racé 
aulïi iuouie, regrettoit le fort de madame dé 
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Mailly, Sc follicitoir pour elle un bon traitement j 
elle l’aimoit à caufe de fes vertus & de fon ca- 
ractère: elle dormoit, au contraire, quand madame 
de la Tournelle vtnoic remplir auprès d’elle les 
devoirs de fa charge. Le cardinal, encore plus 
mécontent que la reine, de voir le roi dominé 
par une femme intriguante , audacieufe & fpiri- 
tuelle , s’unilîoit à Maurepas pour travtrfer les 
progrès de cet amour, & madame de Maurepas, 
piquée de voir une pupille, qu’elle avoit fi fort 
outragée , élevée à côté du roi & dans un état de 
triomphe, inciroit fon mari à troubler l’inclination 
du Roi. On avoit tenté vainement de l'exclure 
de la cour avec fafocur Flavacourr, par des intri- 
gues j il ne rcftoit que la reflburce des chanfons. 
Maurepas les compofa; tous Paris les chanta, & 
le Cardinal les remit au roi comme les tenant 
de Marville , tandis que le directeur de la pofte 
donna au roi la lettre fuivante , qu’il dit avoir 
fait copier dans le bureau du décachetage. 

Le roi n’ejl plus aimé comme auparavant des 
parifiens. On défapprouve hautement le renvoi de 
madame de Mailly , & le choix d’une troifeme 
fœurpour maltrejfe. Si le roi perffie dans fa vie 
fcandaleufe , il Je fera méprifer. La troifeme n’ejl 
vas plus efâmée que la féconde. 

Le roi , ayant lu ce billet 3 le rendit au cardinal, 

& 
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4 c lui dît froidement : eh bien je ni en Le 
cardinal , fans s’étonner , lui remit encore les 
chanfons qui amufoient la capitale , le roi ne les 
regarda pas. Fleury, voyant qu’une pafïïon aufli 
effrénée le rendoit infenfiblg au mécontentement de 
Ton peuple , & que fa religion étoit vaincue par fon. 
libertinage, vouloir fe retirer peu-à-peu des affaires 
& de la cour , difant avec vérité fur les événemens: 



en fe plaint de mon minijlere: on voudrait qui 
le roi régnât. Eh bien , on verra quel fera le train 
des affaires quand le roi lui-même les conduira. 
Fleury n’étoit qu’un prophète de malheur , qui 
devoit déplorer la mauvaife éducation qu’il avoic 
donnée à Louis XV , & la nullité d’un beau Câ- 



ra&ere qu’il avoit fu flétrir» En attendant , quel- 
que défagréables que fuflent pour le roi ces diffé- 
rentes chanfons , le parti étoit pris de tenir madame 
de Mailly dans l’éloignement , & d’élever madame 
de la Tournelle, qui fe jouoit fi bien des vers & 
des chanfons , qu’elle les chantoit publiquement, 
à Choify , en préfence du roi , qui en riait avec 
elle. Ces poëlîes hârerent même les faveurs de 
l’amour quelle devoit lui accorder. Peu-à-peu elle 
fut moins cruelle, moins hautaine & moins forre j 
elle fe rendit , enfin , aux defirs preiïàns de Louis 
XV J on n’en fait pas le jour ; mais ce fut pendanc 
le voyage du 24 Novembre j ce qui mit au dé- 
Tome FI*. G 
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fefpoir le cardinal & le fit retirer prefque tout-d- 
faic de la cour. Voici comment on s’aperçut du 
bonheur des deux amans. 

Dans ce dernier voyage , madame de la Tour- 
nelle occupa la chambre bleue au-deiïus du roi, 
qui logeoit au rez-de thauflee, & au-delfous de 
l’appartement du duc de Richelieu , qui couchoit 
à côté jde la bibliothèque. Quant à madame de 
Flavacourt , elle logeoit à côré de fa fccur , au 
premier étage. Tout Choify, dans l’attente & dans 
un état d’incertitude & d’obfervation , ne favoic 
encore à quoi s’en tenir au commencement de ce 
voyage } mais , le i o Décembre , on furprit une 
boîte du roi, fous le chevet de madame de la 
Tournelle , qui plaifanta elle-même de la trou- 
vaille , & qui n’en rougit pas. Le roi s’en fou- 
cia fi peu lui-même, qu’il lailTa une autre boîte 
le lendemain , & madame de la Tournelle la 
montra à tout le monde j mais cette viétoiredu roi 
n’empèchoit pas que , tous les marins il ne fît à 
Choify ce qu’on appeloit la ronde du roi. Il 
entroit feul chez toutes les femmes encore endor- 
mies ou éveillées, leur jouoit des tours, ôc les 
maris n’étoient pas toujours à Choify quand leurs 
femmes étoient invitées. Si quelque minière ve- 
noit l’importuner, il n ’étoit , ni écouté, ni admis: 
le roi pouvoir y fouffrir à peine Maurepas , 



Digitized by Google 




de Louis XV. 99 

parce qu’il avoir un travail fi léger qu’il ne pou- 
roit le fatiguer , en forre que Louis XV ne s’oc- 
cupoit d Choify que de chaflès, du cavagnoîe , du 
lit & de bagatelles femblables. Une fois la voiture 
du duc de Richelieu amufa toute la cour : il 
avoir affiné qu’il iroit, en dormant , jufqu’à Lyon, 
en allant tenir les érats de Languedoc, & il ima- 
gina, pour cela , une voiture de fix pieds de long, 
bien douce & dans laquelle il avoir pratiqué un 
lit bien mollet & bien fufpendu. La cour.obferva , 
le i 3 Décembre, à neuf heures du fuir , cette ma- 
chine nouvelle, & les détails d’un raffinement fi 
digne du duc de Richelieu , dont on baffinoit le 
lit j il embralfa Jes dames , fe déshabilla fort mo- 
deftement devant elles \ fit fes adieux à tous les 
fpeélateurs, Sc dit à fon cocher : à Lyon i & à fon 
valet-de-chambre : vous me réveillerez en arrivant^ 
Depuis ce jour-là on appela cette firiguliere voi. 
ture , la dormeufe du duc de Richelieu. 

Voici les vers fatyriques , mais vrais , qu’on 
fit courir contre les amours du roi : le cardinal 
de Tencin & fa fœur y font cités , parce qu’ils 
étoient du parti du duc de Richelieu &r de la 
favorite. 
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La ConfeJJion de Louis XV. 

François vous fûtes étonnes. 

Quand je fis revenir de Rome , 

Le cardinal fi mal famé , 

Si connu pour un méchant homme , 
Cet excroc, cct agioteur. 

Cet amant de fa propre fœur. 

Vous faviez bien la raifon. 

Je voulois que cet habile homme 
démontrât, par bonne raifon 
Et par argument mis en forme » 

Que c’eft une vieille erreur , 

Si l'inceltc vous fait horreur. 

Voulant, fur la troifieme feeur, 
Aflouvir mon incontinence, 

J'avois befoin que le docteur, % 
Tranqailifât ma confciencc , 

Son exemple m'enhardira 
Et la cinquième y paffera. 

11 cft vrai que le cardinal. 

Qui forma u bien mon enfance » 
Indifférent au bien , au mal , 

Et de peu tendre coafcience , 

Mit peu d'obftades à mes defirs 
Et ne troubla point mes plaifirs. 

Mais il étoit mon précepteur. 

Et je tiens encore de l'enfance : 

S'il n’a ni force ni vigueur. 

J'ai moins encor de confiftance j 
Je fuis enfant , lui radoteur , 

L’un & l'autrç nous avons peur. 
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CHAPITRE V. 

ÉTUDE du caraclere de Louis XV t délivré de 
la tutele du cardinal de Fleury à l’âge de trente- 
trois ans. Son humeur mélancolique . Ses cour - 
tifans intimes le réveillent par des orgies où il 
fe boit beaucoup de vin de Champagne . Le roi 
affecté tour-â-tour par les menaces de la religion 
& par l’attrait des plaifirs. Trifies & fecretes 
vérités que le cardinal avoit inculquées dans fon 
efprit 3 Ji jamais , comme Louis XIV , il fe 
mettoit à la merci de fes fujcts en dilapidant 
fes finances. Timidité naturelle du roi avec 
les officiers généraux & avec les ambaffadeurs. 
Nature de fon efprit. A la mort de Fleury 3 il 
abandonne l’état à Te ne in 3 Maurepas 3 Amelot , 
Orri & d’Argenfon. Ses fentimens â la nouvelle 
du défafire de fes armées. Caraclere des courti- 
fans & des dames qui s’approchent de lui à la 
mort de Fleury. Parti de madame de la Tour- 
nelle: parti de madame de Maurepas contraire 
au premier : fon mari élude l’ érection de la terre 
de Chateauroux en duché 3 en faveur de madame 
de la Tournelle. 

Le cardinal de Fleury , pendant les orgies de 

Choify , fe mouroit à Ifly : il laiUoïc l’état à la 

G uj 
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merci d’une maîtreffe & de quelques miniftres 
défunis. Ces perfonnages qui n’a voient aucun plan, 
n’étoient gouvernés que par un jeune roi indolent, 
que nous devons foigneufement oblérver à cette 
époque, pour ainfi dire, dans fon entrée dans le 
monde & dans fes premiets foins des affaires de 
l’état qu’il ne pouvoir connoîrre. 

La plus belle qualité qu’il eut reçue de fon 
' précepteur , étoit l’impénétrabilité de fon ame. 
'Elle étoit telle dans ce prince, qu’on ignoroic 
parfaitement qu’elles étoient les caufes des mou- 
vemens oppofés de fon caraétere \ ce qui faîfoit 
-croire qu’il n’étoit, ni vif, ni gai , ni penfeur , 

' parce qu’il avoitfucceflivement toutes ces qualités. 
•11 y avoir aufti de l’atrabilaire dans fon naturel j 
& l’exercice , mais un exercice violent dont il 
■ reconnoiffoit la néceflité , pouvoir feul le diftïper. 
Les miniftres qui le connoiftoient , évitoient de 
•l’approcher dans ces circonftances x attendant, 
pour ainfi dire, l’ouverture de fon ame pour tra- 
vailler. Après ces mouvemens d’humeur, le roi 
montroit un front ferein , de l’aifance dans fes 
' maniérés , de la douleur dans fes propos , & lors 
même que fes domeftiques manquoient à leur 
fei vice, il rioir de leurs méprifes , fe paftoit d’eux 
& ne s’en plaignoit pas. 

G’eft pour pofféder le toi & le retirer de cet 
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état de mélancolie , que les courtifans des petits 
cabinets avoient eu l’art d’en allonger les petits 
foupers & de lui faire boire , dès 1732, beaucoup 
de vin de Champagne. 11 en buvoit quelquefois 
trop, jufqu’à ce que madame de Mailly , plus 
adroite que la reine , qui l’aigrifloit en le gron- 
dant , le corrigea de cette habitude par des prières 
& par des négociations fecrctîs 8 c amemreufes 3 
ce qui prouve bien la pureté des fentimens de 
madame de Mailly , qui n’aimoit dans Louis XV 

* - - 1 1 * f ^ 

que la gloire perfonnelle du monarque , tandis que 
fes courtifans ordinaires n’aimoient en lui que le 
fouverain utile 8 c agréable. 

. Louis.XV , pendant cette humeur noire , étoic 
infoutenable ; mais un petit coup de vin le 
rendoit joyeux , aimable 8 c éloquent. Alors il 
parloit fi familièrement à Choify 8 c à Ram- 
bouillet , que les courtifans oublioient quelque-, 
fois qu’il étoit le roi de France , fans qu’il leur 
fit féntir leur état de fujet, foupant avec eu* 
comme un particulier, fans cérémonie 
faifant , à, Choify, fur- tour, les honneurs de 
la maifon comme un fimple feigneur dans fa 
maifon de campagne. . r ‘ 

Le roi manquoit abColumenr de toute ini- 
trudion profonde ; le cardinal l’avoit trpp oc- 
cupé du détail des rites de l’églife , & des 

G iy 
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cérémonies de la mefle, que la philofophie du 
fiecle n’avoit pas encore attaquée par fes ridicules , 
St dont il parloit fans celTe à fes courtifans. Les 
menaces de l’évangile contre les libertins avoient 
fait jadis une telle impreflion fur fon efprit , que 
le combat entre le roi chrétien & le roi amoureux , 
recommençoit fans ceiïè. La mort & le diable 
étoient fes deux grandes terreurs. Souvent il 
parloit de maladies , d’enterremens & de céré- 
monies de l’églife. Pendant fes terreurs pério-* 
diques , il entretenoit les dames de la cour de 
toutes ces noires images, & fe tourmentoit 
l’imagination avec elles du récit des événemens 
les plus finiftres. 

Ce qui l’affeéboit le plus, 8c ce qui l’avoic 
rendu fi parcimonieux , c’étoit une prophétie de 
précaution du cardinal de Fleury , à qui tous 
les moyens étoient bons pour infpirer au roi des 
terreurs paniques ou réelles , & cette prophétie y 
qu’aucun des courtifans ne put jamais pénétrer , 
ce fecret , qui le tourmentoit fans ceiïè , étoic 
qu’il feroit un jour fans argent, 8c fans moyen 
d’en avoir de fes fujets , s’il laiiïoit dilapider les 
finances. Le roi , dans certe fituation , devoir 
s’attendre , comme Louis XIV , au milieu de 
fa grandeur, à devenir la proie des traitans , 8c 
detre abandonné à leur merci, avec cette diiïe- 
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rence que Louis XIV étoit refpe&é même de fes 
fujets dans fes jours de d erre (Te , candis que les 
efprits étoient à préfent changés , plus indépen- 
dans , & difpofés à l’abandonner , même dans 
un malheur extrême. La crainte d’une fituation 
pareille tourmentoit le roi , qui ne s’en ouvrit 
jamais, 8c nous verrons dans la fuite qu’ayant 
abandonné l’Etat àfes minières, 'il ne perdit jamais 
la terreur fecretce d’être détrôné j & ceux de fes 
miniftres qui le pénétrèrent quelquefois , fe fer- 
virent fans celle de ce fentiment pour punir le 
parlement, à chacune de ce s réfiftances. 

Louis XV aimoit La chaffe , la convention 
avec les femmes , le féjour de Rambouillet 8c 
celui de Choify , parce que les campagnes l’é- 
loignoient des affaires, de fes fombres réflexions ; 
& parce que timide dans la repréfentation , 8c 
gêné de tout ce quelle exige, il n’étoit dans 
fon élément véritable que dans la vie privée. On 
voyoit bien , dès le commencement de la guerre 
de 1740 , qu’il defiroitde parler& de s’inftruire 
du détail de l’armée, au retour des officiers- 
généraux qui , pendant des congés , lui étoient 
préfentés. Il deiiroir auffi, dans les audience» 
piivées des ambaifadenrs , & à la préfentarion 
des étrangers , de leur parler de leur nation 
mais la timidité 8c le crainte de mal dire le 
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retenoient : les exprellions ne pouvoient forcir de 
fa bouche. Une partie de fon éducation n’étoix 
pas finie en 1740 , quoiqu’il eût la volonté de 
dire quelque chofe d’obligeant \ ce qui occafion- 
noit quelquefois de fa part des queftions inat- 
tendues , qui avoient l’air d’être faites par un 
efprit frivole , & qui n’étoient que l’ouvrage de 
la néceffité dé parler fans moyens : l’embarras 
fe faifoit fentir , fur - tout avec les perfonnes 
inftruites , & cependant le rot avoir l’efprit jufte 
& droit j il étoit habitué d parler peu , mais en 
beaux & bons termes ; & conçoit agréablement-' 
' Fleury lui avoir permis de lire l’hilloire de 
France, & cdmme il avoit 'une, mémoire heu- 
renfe, locale &c géographique , il fe reflouvénoic 
à merveille des dates , des noms , des lieux &* 
des anecdotes j fon efprit n’alloit pas plus loin. 
Pour du génie , 3 n’en avoit pas, ne racontant 
jamais que d ? ufie manière hiftorique , & inca- 
pable dé cette' àlïüciation d’idées qui s’élèvent juP 
qu’à de nouveaux principes, ou qui enfantent des 
réfultats. Privé du cardinal de Fleury depuis fii' 
mois , ^-uniquement occupé cependant de fes 
plailirs , vers le milieu de l’année 174} , on le : 
difoit infenfible' aux malheurs de la Bavière ^ 
dont il racontbit les défaftres, fans paroître très- 
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affeété , fahs - defirer des éclaircifièmens.' 
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Broglie abandonnoit Tes portes j les ennemis oc- 
cupoient les bords de l’In & de l’ifer ÿ ils avoient 
établi un pont fur le Danube ; treize bataillons 
de l’empereur dans Braunau y étoient délailfès 
fans efpoir de fecours j l’empereiu que nous 
avions créé étoit forcé de quitter Munick, & 
de fuir à Aubourg j & le roi paroiffoit infenfible 
à tous ces malheurs. Les ennemis de Broglie , à 
la cour , s’élevoient avec force contre l'impéritie 
du duc j fes amis publioient hautement qu’il avoir 
défipprouvé le fyftème de guerre aétuel , la trans- 
migration de nos troupes , & qu’il avoir fans 
cefle prédit les malheurs qui arri voient jufqu’à 
déplaire à l’empereur, qui difoit qu’il décou.- 
rageoit nos. troupes, ôc le roi feul , comme un , 
étranger , en France , n’en parloit pas. Madame 
de la Tournelle l’occupoit feule tout entier, ôc le 
cardinal de Tencin , Orri , Amelor , Maurepas ôc 
d’Argenfon régloient fecrettement la maniéré de 
frire la guerre , ôc gouvernoient l’Etat. 

Le roi Louis XIV , quand fes miniftres dé- 
terminoient fans lui quelques affaires relatives 
çl l’armée , leur en témoignoit fon mécontente- 
ment, Ôc leur défendoit de rien ordonner qu’en fa 
préfence ou fans fesordres ; mais louis XV , qui 
avoir laifTé au cardinal le foin de diriger les affaires 
générales, ne fut jamais capable de prendre fa 
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place. Son infenfîbilité étoit telle que toute la 
cour obferva & raconta que le 30 Juin 1743, 
le roi ne favoit pas, à dîner , à qui il avoir 
donné l’abbaye de Saint-Quentin, dont lui par- 
taient fes courtifans. Je fais bien quelle ejl donnée 
ce matin , dit le roi , & je fais quelle efi bonne 
& confdérable ; mais je n'ai aucune idée de celui 
à qui je l’ai donnée. 

Sur le champ ces paroles furent écrites par un 
courtifan , qui déplore dans fes journaux avec 
fciifon, la fîtuation des affaires de France, & les 
effets d’une pareille indolence. 

La retraite de madame de Mailly , qui étoit un 
peu fombre elle-même, la mort de Fleury, l’inftalla- 
rion de deux nouvelles fœurs , qui avoient la gaieté 
en partage, occafionnerent dans la cour fecrette 
du roi quelques changemens favorables à fa mé- 
lancolie. Le duc d’Ayen , le comte de Noailles , 
moins gênés depuis la mort du cardinal, ve- 
noient fouper de tems en tems dans les petits 
cabinets. Ces repas dandeftins éroient tels quel- 
quefois , que madame de Flavacourt , qui vi- 
voit de bonne intelligence avec fes fœurs la 
Tournelle & Lauraguais , ne s’y trou voit pas 
à caufe de fa grande réferve. O11 y voyoit Meufe , 
qui n’avoit pas perdu fon ancienne influence fous 
madame de la Tournelle , comme Luxembourg , 
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qui devoit fa conftdération à la faveur de madame 
de Mailly. Villeroy , Coigny étoient quelquefois 
des petites parties, Sc même madame de Bonfflers. 
Le duc de Richelieu avoir été fouvent appelé aufli 
à ces fêtes nocturnes ÿ mais il n’avoit obtenu 
véritablement du crédit que depuis l’élévation 
de madame de la Tournelle. Belle-Ile , au con- 
traire , perdoit beaucoup , depuis que madame de 
Mailly n’étoit plus en place. 

A cette cour intime fe joignoient en 1743 , 
mais moins fouvent Guerchy , le duc de Fity- 
James , le marquis de Gontaud , le duc d Au- 
tnont, madame d’Antin , Soubife, Rubempré, 
Grille , Duménil , d’Egmon , & Boufflers , qui 
s’en fit exclure. Tout ce beau monde , foutenu ou 
appelé par la favorite , defiroit fort d'engager 
le roi à de grandes dépenfes j mais ce prince s’y 
refufoit, & tout étoit encore fi mefquin dans cette 
cour fecrette , en 1743 , que le roi faifoit porter 
fyn dîner chez madame de la Tournelle. Cette 
dame elle-même envoyoit chez un traiteur , quand 
le roi ne venoit pas dîner avec elle , & ajoutoit 
dans ces circonftances qu’elle étoit flattée fans 
doute de recevoir le roi à dîner ; mais qu’elle le 
fçroit davantage quand elle feroit en état de le 
recevoir chez elle. Le duc de Richelieu la prefloic 
aufli de deufaudet une maifon , & pour l’y ip- 
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virer, il ne celloit de dire en pleine aflemblée 
qu’il vouloir que celui qui entreroit dans l'anti- 
chambre de madame de la Tournelle eût à la 
cour plus de considération & de crédit , que celui 
qui avoir écé admis aux têtes- à - têtes les plus 
intimes de Madame de Mailly. 

Telle étoit, en hommes, la cour intime du rot , 
après l’inltallarion de madame de la Tournelle. 

Les femmes ambirieufes y arrivèrent auffi de 
touscôtés. On admira raffujertiflementde madame 
laprincefle de Conti , de mauemoifeile de Charo- 
lais, de mademoifelle de la Roche-fur-Yon, prin-' 
cefles du fang , qui affiegeoient le cabinet de la 
nouvelle maîirelTe. 

Les femmes titrées & celles qui étoienr en' 
place vinrent aufli lui offrir leur aflfeétion; des 
complaifanres de toutes fortes de cara&eres fe 
multiplièrent autour d’elle , & cherchèrent à 
prouver quelque degré de parenté , ou quelque 
liaifon du jeune âge. La ducheffe de Che- 
vreufe qui avoir dans fa maifon un grand 
exemple fort connu de modeftie & de pudeur , 
£e difculpoit , en difant que fes fentimens' 
n’éroient qu’une continuation d’amitié d’ancienne 
date , qui avoir commencé au couvent. Ma- 
dame d’Antin , madame de Belle-Fonds , s’at- 
tachèrent à ce parti , le renforcèrent & en furent 
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le foutien par leur caraétere décidé. Elles étoieuc 
appelées aux petits foupers , aux Choify aux 
Marly , à la Muette & à toutes les parties de 
chalFe où le roi vouloit joindre l’exercice aux 
plaifirs fecrets & ignorés de la foule & du refte, 
des courtifans. Madame de Maurepas , feule à la 
cour , tint ferme contre ce parti-ià. Pleine de dépic 
contre l’élévation de madame de la Tournelle , 
qui afpiroit encore à fe faire déclarer ducheltè , 
elle fe ligua avec fou mari , pour traverfec 
cette autre faveur. Forte de voir que le miniftre. 
fon époux étoit agréable & plaifoit au roi , &c 
fe relTouvenant toujours qu’elle avoit vu autre- 
fois madame de la Tournelle rechercher fa pro- 
tection , elle ne pouvoir foutenir la perfpeitive de 
s’alïùjettir un jour à l’étiquette des dames fi triple- 
ment préfentées devant les femmes titrées , fur- 
tout en préfence de madame de la Tournelle, & 
profitoit de l’empire bien déterminé quelle avoic 
fur fon mari, qui ne pouvoir ou n’ofoit la contra- 
rier dans fes projets oufes efforts contre la favorite, 
pour faire traîner en longueur la création de la 
ville de Châreauroux en duché, en faveur de 
madame de la Tournelle. / 

Pour terminer cette affaire, que le roi & la 
favorite avoient tant à cœur de conduire à fa fin , 
il falloir réunir d’abord, félon l’ufage, des rentes 
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proportionnées à la digfîité : il falloir un enregis- 
trement des lettres d’éreéiion au Parlement. Mau- 
repas , outre l’artifice , tantôt d’éluder , tantôt d’al- 
longer l’affaire pour plaire à fa femme, ne cefToit 
de trouver ou de prétexter toutes fortes d’incon- 
véniens. La cour privée du roi, les complaifintes 
intimes de madame de la Tournelle en étaient en 
fureur, & ne pouvoient concevoir que Madame 
de Maurepas, parce quelle n’éroit pas de leur 
compagnie, eût l’audace de s’oppofer ainfi aux 
volontés de Louis XV. Elles s’étoient accordées 
à donner à madame de Maurepas un plaifant fo- 
briquet j elles l’appeloient madame de Pique , & 
ce nom, dans la bouche des dames des petits 
foupers, convenoit, en effet, à la femme du mi- 
niftre , qui ne cefToit de s’oppofer à tous les vœux 
des complaifantes de la petite cour du roi. Pour 
motiver ce fobriquet , elles attaquoient fon carac- 
tère & fa figure \ elles difoient à tout le monde 
qu’elleavoit dans fes traits quelque chofe de pointu 
qui exprimoit la nature de fon caraétere.'Madame 
de la Tournelle, qui conduifoir cette faétion , 
avoit dans le caraétere la confiance qui brave tout. 
Voyons comment elle conduifit l’affaire de la terre 
de Châteauroux. 
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CHAPITRE VI. 

**’ 'J. 

RÉCAPITULATION des amours du roi. Commen- 
cement de la faveur de mademoifelle de Mont - 
carvel , faeur de madame de la Tournelle. Le 
duc de Richelieu } madame de Brancas & madame 
de la Tournelle _, pourfuivent fon mariage ave c 
le duc de Lauraguais : conditions du mariage . 
Caractère du duc & de la ducheffe de Lauraguais. 
Efforts ultérieurs de Maurepas pour traverfer 
V érection du duché de Châteauroux. Victoire de 
madame la duché ffe de Châteauroux : fon portrait. 
Vers de Maurepas. Richelieu récompenfé par 
madame de Châteauroux. 

T elle étoit la vie de la petite cour de Choify, 
Le roi , qui en éloignoit fort fouvent les maris 
des femmes invitées , & qui, tous les matins , y 
faifoit ce qu’il appeloit fa ronde > allant faire la 
converfation atec chaque dame en particulier, ca- 
choit ainfi à fa favorite, aux autres dames, aux ma- 
ris, t es galanteries. Il avoit aimé jadis madame de 
la V***, madame de N. . trois de fes hiles , ma- 
dame de Mailly, madame de Vintimille & m**- 
dame de la Tournelle. Ce fut alors qu’il fe prit. 
Tome VI. * H 
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un matin, de la plus belle paffion pour matiez 
moifelle de Montcarvel qui n’étoit ni jolie, ni bien 
faite : elle a^oit une mativaife tournure , étant 
d’ailleurs lourde , grotte & fort petite : mais elle 
ôvoit un genre d’efprit hardi , pétulant 5c agréable 
a Louis XY, qui n’aimoit plus, ni les caraéteres 
ordinaires , ni l'uniformité , ni les habitudes , à 
trente-trois ans. Mademoifelle de Môntcarvfcl en 
avoit vingt-quatre : fe vantant d’avoir un bijou 
confervé avec foin chez madame de Lefdiguieres , 
née Duras, qui l’avoit éduquée & gardée chez 
elle j le roi , émerveillé du bijou , trouva bon d’en 
dépouiller mademoifelle de Montcarvel , fœur de 
ma3ame de la Tournelle , & de lui chercher un 
mari titré, à deux fins. 

La première , pour couvrir de l’apparence exté- 
rieure d’un mariage les effets de fes amufemens : la 
fécondé , pour plaire à madame de la Tournelle, 
qui , par le mariage de fa fceur avec un homme 
titré , préparoit la cour & le public à la voir de- 
venir elle-même duchettè de Châteauroux. Elle 
ne vouloit plus alors refter au-dettous de fa fœur 
Montcarvel , & ce fur encore le duc de Richelieu 
que le roi chargea de cette intrigue nouvelle. 
Ami déclaré des jeunes Sc des jolies femmes de 
la cour j intimement lié , dans ce momenr-'ià , 
avec madame de Brancas , il prépara les voies d£ 
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té mariage auparavant défapprouvé de Fleury , 
qui, aux portes du tombeau , parloir encore au 
roi, avec autorité ,*fur le danger de dilapider les 
finances en faveur d’une maîtrefïè ; mais le duc 
de Richelieu infifta & tira de Louis XV les pro- 
mets fuivantes , qu’on tranfcrit ici d’une manient 
figurative de l’original, écrit de la main du roi, 
6c qui refta dans celle du courtifan négociateur. 

— « Je donne 24 ou 30000 liv. au plus pour 
« les frais des noces; 80000 liv. en rentes fur les 
v poftes , dont moitié feront mifes en commit ■> 
•> nauté. 

— » La penfion de dame du palais dès-à- 
» préfent. 

» Trente ans de privilège fur les juifs , & ji 
» m’engage de le renouveler pour jufqu’en 1 8 ex» 
*> inclufivement. 

— » Mais je voudrais favoir fi , en accordemenï 
» du mari, la femme ou les enfans jouiront dà 
» ce don des juifs, ou fi l’on compte qu’ils feront 
s> partagés avec les enfans du premier lit* 6c il 
» qui l’on compte que ce don reviendra , fin cas 
» de morts , fans enfans , des futurs époux. 

— » Quels biens peuvent afliirer le douaire d 
» perpétuité pour les enfans, pmfque l’on en 
»> exclut le duché & les terres du comtat ? » 

On voie par cet aéte privé, que les juifs, en vertu 
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d’une Concufïion royale, payoient les frais des plai- 
firs du monarque. On étoit cependant obligé de le 
provoquer ; car c’eftici le premier ade degénérofité 
en faveur de fes mamelles. Madame de Mailly, qui 
feule, avoit été très-modefte, devoit encore cent 
foixante mille livres outre les foixante que le duc de 
Luxembourg lui avoit prêtées , 8c les quarre cents 
qu’elle avoit répondu de payer pour fon mari. Ce 
mari affedoit, en effet, un grand mécontentement, 
& on ne pouvoit gueres l’exiler, ni réprimer fes 
propos contre fa femme, 8c contre le roi, que pai; 
ce moyen-là. Ainfi , le roi accordoit tour à fa 
paflionj mais il devoit être incité, 8c dès-lors il 
promettoit tour. Il accordoit une grande fortune à 
madame de la Tournelle, à madame de Lau- 
faguais. Quant à la foie du lit bleu que madame de 
Mailly avoit filée , quelle avoit enfuite donné au 
roi pour gage de fes amours , 8c dans lequel il 
couchoit à préfent avec fes fœurs qui l’avoient 
fupplantée, elle étoit encore due, en 1744 , a 
un marchand de la rue Saint-Denis. 

Difgraciée de la cour, éloignée des maifons 
royales , demeurant dans une petite maifon obf-, 
cure , rue Saint-Thomas-du-Louvre , 8c dans un 
logement fort fombre, madame de Mailly, invi- 
tée un jour à demander au roi un autre appar- 
iement ÿ habiterais une pnfon , répondit-elle , fi 
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le roi le dejiroit encore. Elle eut du roi , à la fin , 
une penfion de trente mille livres } mais ce fut à 
l’inftance de madame de la Tournelle, qui ne 
pouvoir, fans déshonneur, l’abandonner. Un jour, 
madame de Mailly ofa demander au roi une glace 
du garde-meuble , pour la cheminée de fon falon 
< fombre & obfcur. Le cadeau fut refufé, & l’au- 
teur de ces mémoires tient d’un parent de cette 
dame , ( qui vit en 1792 ) que le roi lui répondit 
en ces termes : il parait 3 madame , que l’appétit 
vous vient en mangeant. Heureufement , pour la 
mémoire de Louis XV , le prince de Tingri a 
brûlé la correfpondance de ce prince avec madame 
de Mailly ; on y lifoit cette horreur qui fait tort 
à fa mémoire. 

Ainfi fut maltraitée madame de Mailly. Dès 
ce moment-là, toute vertu fut éloignée des amu- 
femens du roi & bannie pour toujours des petits 
appartemens. La reine y étoit méprifée , & le vice 
devenant, chaque jour, plus audacieux , fe plaça 
fut le trône à côté du roi, & n’en defcendic. 
qu’avec lui , au grupd jour de la délivrance des 
peuples & des vengeances de l’éternel. 

Madame de la Tournelle , madame de Brancas- 
& le duc de Richelieu , intérelfés au mariage de. 
mademoifelle de Montcarvel , en pourfuivirenc 
avec beaucoup d’aétivité la décifion, 8 c furenc 
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prefque les feuls à en retirer des avantages y cas 
on n’accorda» fur les juifs de Metz, que neuf 
flïillfc livres de rentes au futur époux, & fix, à 
fon frere Doife. 

Le duc de Lauraguais , étranger à toutes ces 
intrigues, abfent, éloigné de ce foyer de corrup- 
tion , ne voyoit lui-même que la partie louable 
de fon futur érablirtement. La facilité de faire 
fon chemin , fars obftacles , dans le métier de la 
guerre , de favorifer l’avancement des deux enfans 
qu’ü avoit de feu madame de Lauraguais , 
f mademoifelle d’O) fa première femme, étoienc 
les avantages qu’on lui faifoit envifager. Ignorant 
parfaitement en Allemagne, où il étoit à la fuite 
de notre armée , les détails des intrigues fecretes 
de Choify , il ne fit que donner fon confenremenc 
au* defirs de fa mere. Il tiroit fon origine de ces 
anciens Brancas , fi renommés à Naples , avant 
la conquête des normands , 6c diftingués par les 
faveurs des premiers rois d’Anjou » montrant 
toute la fierté que donnoit alors, en France, 
une origine pareille. Allié aux premières maifons 
du royaume , à la famille, royale , d’une figure 
pleine d’aménité , d’un caraébere analogue , point 
défiant , attaché à fon nom & aux honneurs qu’on 
lui faifoit efpérer, Lauraguais fe lai fia marier, 
Sc tout étcic conclu quand il arriva de l’armée. U 
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avertit de la cérémonie madame de Mailly , qui 
ne s’y trouva pas , parce que fa fœur la Tournelle 
devoit , pour ainfi dire , faire les honneurs de la 
fête, & le mariage fut béni , le 20 Janvier 1743» 

Madame de Lauraguais étoit de fon naturel 
vive , gaie , enjouée , fertile en bons mots * & 
renoir beaucoup du caraéterede madame deNefle 
fa mere. Le roi , qui l’agaçoit , autant qu’il eu, 
étoit agacé lui-même, fit un jo;ur fon portrait, 
qn quatre paroles , en préfence de madame de 
la Tournelle. Je viens de Paris , leur dit-il fort» 
férieufement, & j’ai vu la, rue de madame de 
Lauraguais .• C’éroitIa.r«e des Mauvaifes Paroles. 
Le propos ne pouvoit être mieux appliqué* Ma- 
dame de Lauraguais , aflife fur fon fauteuil avec 
fa feeur la. Tournelle , occupées l’une & l’autre 
à. fe réjouir aux dépens.de tout le monde, fans, 
être méchantes , riaient de tous les événemens , 
& ne manquoient le ridicule d’aucune dam£< 
ni d’aucun feigneur de Chpify. 

Maurepas & fa femme, qui voyaient les progrès 
des deux fœurs , fur le cœur & fur l’efptit du- 
roi, ne cefloient defe tourmenter, & de leur, 
jouer des tours imprévus. Paflionnés contre elle, 
ils. étudioient fur-tout quels obftacles ils pouvoient. 
apportée à l’élévation de madame de la Tournelle 
au rang de ducheife, & quoique le roi ména«- 
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geât dans Maarepas un miniftre , qui lui rendoît 
le travail Ci facile , & dont il aimoit les heu- 
reufes reparties , la tournure de l’efprit , il 
voulut enfin être obéi , incité par fon amour 
propre , que le duc- de Richelieu avoit l’art de 
réveiller , 8c d’oppoferà la jaloufie du miniftre. 
Les lettres -patentes de duchefte furent donc 
expédiées , 8c après toutes les formalités d’ufage, 
le roi , à qui on les envoya directement , lôrf- 
qu’elles furent enregiftréès j fut réunir plufieurs 
aétes de galanterie en faveur de madame de la 
Tournelle , lorfqu’il les lui délivra. Une fuperbe 
cadette renfermoit ces lettres d’érettion , 8c con- 
renoit une épître des plus amoureufes , avec l’af- 
furance de quatre-vingt mille livres de rentes. 
Tels étoient les réfultats des intrigues du duc de 
Richelieu. Le roi fit plus : il voulut que la vertu 
& le mérite perfonnel de madame de la Tournelle 
fuftent fpécifiésdans les patentes comm efeul motif 
de cette faveur ; mais l’hiftoire inexorable dévoile 
les menfonges des rois ; 8c la maifon de Mailly 
qui , plus qu’une autre , devoit à fes fervices 
fa gloire 8c fon illuftrarion , 8c qui fit imprimer 
de graver une brillante généalogie , a fi bien dé- 
favoué cette honreufe faveur , que la dignité fé- 
minine de madame de la Tournelle n’y fut pas 
même citée. . ... p 
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Devenue ducheffe de Châteauroux, libre de 
s’affeoir devant madame de Maurepas , comblée 
d’honneurs , ou furdiargée plutôt de tous les ho- 
chets & de toutes les bagatelles dont les rois ont 
-l’art d’amufer les feigneurs & lesdamesdeleurcour, 
la favorite, guidée par Richelieu, s’attacha de plus 
en plus â d’Argenfon & à Orri , qui, de leur côté, 
s’appuyoient d’elle. Le premier préfent que le con- 
trôleur général lui procura du roi fut un collier de 
trente mille francs. Madame de la Tournelle étoit 
cependant pleine de réferve,& ne demandoit rien 
au roi ni à fes miniftres, attendant qu’on lui offrit 
l’argent ou les préfens quelle recevoit alors avec 
plaifir,mais comme une dette du roi. Elle aimoit 
la magnificence & recherchoit , comme fa fœur 
Mailly , les grandes & belles parures propres à 
relever fa beauté & l’éclat de fa peau , qui étoit de 
la couleur des lys &:des rofes. Elle avoit beaucoup 
de grâces dans fon maintien, de l’enjouement dans 
le cara&ère , un regard doux & plein de finefle, 
de la gentilleffe & du fenriment j elle avoit le fou- 
rire d’un aimable & bel enfant, & la majefté d’une 
grande fouveraine. Elle n’avoit point l’humeur de 
madame de Mailly ', trop fouvent férieufe, & 
chagrine j elle s’amufoit de railleries , & prenoit 
aifément le ton de la hauteur. Elle avoit obligé 
lexoi d’affifterà fes bains, & ce prince y conduifoit 
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les courtifans j entrant lui feul dan» le fallon^ 
laiflant ceux-ci dans -la chambre , la porte e.ntr 'ou- 
verte 8c faifant avec eux la converfation. Quand 
madame de Châteauroux lbrtoit du bain , elle 
fe mettoit au lit , y dînoir , 8c tout le monde enr 
troit alors dans fa chambre, & afiîftoit debout avec 
le roi allis , a fon dîner. Elle faifoit cas de ceux qui 
luiavoient été réellement attachés avant fon élé- 
vation, & repoufToit ceux quilarecherchoient, en 
calomniant fa fœur Mailly comme pour lui plaire; 
elle leur diloit alors que fi elle étoit dans une fituar 
tion pareille ? ils en feroient autant. Son élévation 
lui attira beaucoup de vers malicieux , félon 
1 ufage de la cour. On fe reflouvint que M. le 
duc 1 avoit marine à la Tournelle , & payé , 
difoit-on , fa dot. Toutes fortes de calomnies 
s éleverent aufli & parurent au grand jour ; 
mais elle n’en étoit ni furprife , ni affectée , fe 
foutenant à la cour par l'égalité de fon caractère , 
par beaucoup de dignité dans fa conduite, & tenant 
le roi dans une telle dépendance, qu’elle le 
renvoyoit fans façon 8c fans mot répondre , lorf* 
qu’il yenoit la voir pendant la nuit. Alors elle 
affe&oit , fi le rendez-vous n étoit pas donné , de 
ne pas l’entendre gratter ; le roife retiroit; 8c le 
lendemain , elle écrivait au duc As Richelieu : 
Je l ai bien entendu hier gratter à ma porte j mais 
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ils’ejl retiré quand il a vu que je rejlois dans mon 
lit ). Il ejl bon qu il s’y accoutume. 

Séduite par la faveur ; ayant peu de goût pour 
le roi j toujours paffionnée pour le beau d’Agénois; 
on fçut quelle tomba à la renverfe , frappée 
çomrne d’un coup de foudre , apprenant , en 
1 744 , fa bleflure dans l’attaque du château dau- 
phin. Elle n’avoir d’autres defirs que de perdre 
Maurepas , pour chalfer fa femme qui fut obligée 
d’aflifter à fa préfentation au roi , à la reine, à la 
famille royale , en qualité de ducheffe de Château- 
roux. Cette préfentation fut faite avec appareil par 
fà fœur duchefie de Lauraguais, en préfence de huit 
dames , dont cinq titrées & aflxfes comme elle ÿ 
{avoir , madame de Lauraguais., la maréchale de 
Duras, les duçhelïès d’ Aiguillon , d’Agénois , & 
trois de bout j favoir , madame de Flavacourt 
madame de Rubenpré & madame de Maurepas* 

Quelques femaines avant la déciiîon de l’affaire 
du duché,le roi donna une loge à madame de laTour- 
nelle lui permit de fe choiûr le meilleur cuifinier , 
& lui donna encore fix beaux chevaux. Sa rnaifon 
fe trouva dans peu toute montée. Maurepas défolé 
s’avoua vaincu dans ce moment-là , & fit courir 
ces mauvais vers , fà derniere reflburce contre elle, 

. Inccftueufe la Tonrnclle , , 

Qui des ttois êtes la plus belle. 
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Ce tabouret tant fouliaité ' '] 

A de quoi vous rendre bien ficre. 

Votre devant, en vérité. 

Sert bien votre gentil derrière. 

i 

Le duc de Richelieu, le mobile de ces intrigues,' 
fut bientôt lui-mème récompenfé de fon attache- 
ment à la ducheiïe de Châteauroux & à la du- 
chelfe de Lauraguais, qu’il avoit conduite & inf* 
tallée. LepetitducdeRochechouarr,âgé de 4 ans, 
étant mort le 1 8 Décembre 1743, lailfa vacante la 
place du premier gentilhomme de la chambre, ce 
qui occafionna des intrigues femblables à celles 
qui précédèrent le choix du duc de Fleury , du 
vivant du cardinal. Saint-Aignan 3 c le maréchal 
de Dura s* vwr aw? la folliciter: quelques*uns par- 
loient pour le duc de Châtillon ; les amis de 
Luxembourg difoient qu’elle lui étoit promife; 
mais les plus clairvoyans défignerent le duc de 
Richelieu , qui étoit en Languedoc pour tenir les 
Etats; 3 c Maurepas qui voyoit avec douleur que 
le duc de Richelieu auroit la place , voulant en 
parler dans fon travail au roi, ce prince ne lui ré- 
pondit pas. Maurepas ajoutoit : que dirai-je, Jire, 
aux follicitations qui m'obfedent pourcettç charge ? 

Que vous ne fave^pas à qui je la donne. C’étoit 
dire à qui elle étoit deftinée. Le roi , en effet , 
l’avoit déjà accordée à madame la ducheffe de 
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Châteauroux , & avoit voulu lui - même en 
apprendre la nouvelle au duc par un Courier ex- 
traordinaire qui partir avant que le duc pûr en être 
inftruit par une autre voie ; c’eft pour cela qu’il 
avoit caché la nouvelle à Maurepas. 

Voilà quelles intrigues & quelles inimitiés fe 
développèrent à l’occcafion des nouvelles amours 
du roi. Confidérons la conduite de la reine & 
du Dauphin , rémoins oculaires de ces fcandales. 
Etudions le caraétère fur-tout des amans & des 
époux des favorites du roi. Confultons l’o- 
pinion du peuple françois^ obfervateur de cette 
vie dépravée. Ces confidérations & ces faits doi- 
vent néceflairement peindre les mœurs de ce 
tems-là -, nous en devons le. tableau à la 
poftérité. 



4 Ü intrigues ÀmouYeufes 

CHAPITRÉ VIL 

C ARA C TE RE de la reine Marie , depuis les 
premières infidélités du Roi Louis XV, en 17 3 z i 
jufiqu à cette année 1 744. La conduite de cette 
princefie envers les maître jjes du roi. Conduite 
du roi envers elle. D’Agénois vient obferver à 
la cour la métamorpkofe de la duchejfe de Châ~ 
leauroux i fon ancienne maîtreffe. Caractères de 
Laura guais , de Viütimille , de Mailly 3 de la 
Tournelle , maris des favorites du Roi. 

XjA feue reine étolt une grande pleureufe de 
fon naturel : mais les larmes , fi fouvent le pro- 
duit de la foibleffe , étoient la feule vengeance 
qu’elle fe permettoit j & depuis les premières in- 
fidélités du roi en 173a , elle ne laifia percer 
qu’une ou deux fois de petites malices , mais 
bien piquantes , & par conféquent confervées 
dans des écrits & long-tems racontées. Retirée 
chez elle pour lire ou pour prier , elle fe prof- 
ternoit des heures entières devant fon crucifix , 
& lui faifoit l’offrande de fes peines : elle re- 
gardoit la vie du roi comme la fource des ca- 
lamités futures de la France , qu’elle prophéti- 
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foie déjà dans l’intérieur de fon cabinet: elle 
croyoit que le Ciel , en abandonnant fon époux , 
abandonneroit aufli le royaume entier. Toute fa 
vie fe pafloit ainfi dans les pleurs , les gémilTe- 
mens & les alarmes. 

Les premières infidélités du roi lui avoignt fait 
répandre un torrent de pleurs j mais peu-à-peu 
accoutumée à fe voir délaiflée, éprouvant néan- 
moins toute l’amertume de fa lîtuation , recon- 
noiflant qu’elle en étoit en partie la caufe , par 
le triple refus quelle avoir fait éprouver au roi , 
elle fe contentoitde prier pour fa converfion. Elle 
àvoit été extrêmement piquée en 1 7 3 1 , de voir 
une prince (Te du fang royal , la vieille princeffe 
de Conti , conduire l’intrigue de madame de 
Mailly avec le roi , & de ce qu’elle fe trouvoit 
en perfonne dans des parties de plaifirs qui- n’é- 
toient plus de fon âge , & qui dénotoienr un ca- 
raélere jnquiet & intriguant. Défolée de fe voir 
enlever Louis XV , elle dit un jour , au fujet de 
la princefle de Conti, & elle en fut admirée : un 
vieux cocher aime encore à entendre claquer le fouet. 
La'répartie ne tomba pas } on la répéta long-tems 
à la cour : la voici donc imprimée. 

Une autre fois madame de Mailly, l’une de 
fes dames , depuis peu déclarée maîtrelfe du 
roi , lui demanda avec un refpeét plus profond 
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que celui coulage , une permillion relative à fit 
place , 6 c comme li la reine eût ignoré les pro- 
grès de fes galanteries. Comment , lui répondit- 
elle, oubliez-vous donc que vous êtes la maurejj'e ? 
Cefont-là les feules plaintes .extérieures que nous 
ayons ^u recueillir d’elle. 

La reine fouffroit encore, fans fe plaindre , 
que celles de fes dames qui étoient devenues, 
maîtreiïes du roi , ne remplirent pas avec exac- 
titude les devoirs de leurs charges , 6 c ne l’exigea 
des autres avec autorité , que vers la fin de fa 
carrière. Souvent madame de Mailly envoyoit 
à fa place madame de Gontaut, ou toute autre 
complaifante qui n’étoit pas de femaine , pour fe 
trouver au coucher de la reine , tandis que ma- 
dame de Mailly alloit à celui du roi. D’autres fois 
la reine renvoyoit elle-même aux petits foupers des 
cabinets , fes dames qui y étoient invitées ; & lafle 
de multiplier les permifiions, à caufe du fréquent 
retour des demi -orgies nocturnes, elle donna 
enfin une permiflion générale. Dans cette trille fi- * 
tuation , fon unique foin étoic de plaire à Dieu , 
n’ayant en 1743 , d’autres fociétés intimes que 
celle des Dames de Fleury , d’Ancenis , de 
Rupelmonde , & fur - tout de l'incomparable 
dame de Luyjies , fa bonne amie , chez qui 
elle alloit ordinairement fouper. Ces dames fai- 

foient 
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foient avec elles des lectures fpirituelles \ vi- 
voient fore modeftemenc dans la piété & méri- 
toient bien , pat leur vertu , d’être tournées en 
dérifion par la cour fecrette & libertine du roi 
qui les appeloit la femaine faince. Louis XV 
vivoit néanmoins avec décence, mais dans une froi- 
deur extérieure avec elles , & fembloic être peiné 
de trouver dans la vie privée de fon époufe , une 
critique trop évidente de celle qu’il menoic dan» 
les cabinets : fouvent il n’approchoit point de 
la table du cavagnole où elle jouoit , affec- 
tant de la tenir fans cefTe dans fon extrême ré- 
fer ve. 

Obligée de refpe&er cette févérité d’un époux 
& d’un maître j trop fouvent debout en com- 
pagnie j fans que le roi lui dit : ajfiyeç - vous t 
madame j refufée quand elle demandoit des grâces J 
fouvent même contrainte d’avoir recours à ma- 
dame de Mailly \ redoutant , depuis , madame 
de la Tournelle , elle voulut encore une fois 
eflayer de fortir de cet état pafiïf, en deman- 
dant pour Nangis, au cardinal, une grâce foit 
ordinaire. Le miniftre qui lui en avoit refufé 
d’autres pour le même leigneur , ne voulut rien 
accorder ; mais cette fois elle fe fentit piquée 
au point quelle fit un -effort , fy en alla porter ■ 
fes plaintes â Louis XV > lui expofanr la trifte 
Tome FI. ' ' , I 
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fitùaiioh d’une reine de France, qui ne pouvoir 
rien obtenir. Faites comme moi , lui dit encore le 
foi, ne lui demande^ rien. Cette princeflé efluya 
plufieurs fois des refus aufii défolans. 
v Le dauphin n’étoit pas aufii endurant. Elevé 
dans une piété auftere par fa mere & par Boyer, 
il ne pouvoir entendre parler , de lang froid , 
des mai trèfles de fon pere. 11 favoit déjà en 
*741, qu’une favorite étoit une concubine, 8c 
qu’elle portoit préjudice à fa mere. Trop jeune 
fous madame de Mailly , &c ne voyant dans la 
reine que des attentions pour elle , il ne s’étoit 
permis alors aucune obfervation humiliante j 
mais plus âgé pendant les amours de madame 
de C'nâteauroux , & voyant la reine affeder , de 
dormir quand cette dame paroilfoit pour les 
devoirs de fa charge , le jeune prince n’avoit 
point le feus allez réfléchi pour modifier fes ha- 
bitude» avec la maîtrefle. En 1743 cette favo- 
rite étant venue à un bal où étoit le dauphin, 
ce jeune prince lafixa , lui fit une grimace hor-, 
rible , 8c lui tira une langue pointue 8c fort, 
longue. Ce trait fut aperçu de quelques cour- 
tifans & de la reine fur -tout qui lui demanda, 
avec émotion ce qu’il avoir. Le dauphin qui 
vit fa malice aperçue de plufieurs autres per- 
fonues que de madame de Châteautoux refufa, 

» ' , , _ . 
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de répondre à fa mere qui; en parla à madame , 
la conjura de repréfenrer très - fortement à font-, 
frere .quelle étoit mécontente de ces obferva - a 
tions fi marquées & fi peu convenables contre^ 
madame de Châteauroux. C’eft ainfi que la 
reine fe -comportoit pendant les infidélités de fon 

époux. $ ,-v/ , 

L’amant de madame de Châteauroux , l’in- , 
génieux, le beau, le galant, l’ambitieux d’A-.f 
génois développoir un autre caraébere. Vérita- , 
blement amoureux de madame de Château-., 
roux, & tenant un peu du caraéfcere de fon 
coufin Richelieu qui aimoit les femmes ôi par 
goût & comme moyen d’intrigues , il étoit 
revenu à la cour en 1744 > P our y contempler 
fâdame métamorphofée en duchefie & en favorite 
du roi. Adroit & prudent , ayant toutes les paf-, 
fions des courtifans qui veulent s’élever, toujours 
attaché à madame de -Châteauroux , il cacha le 
jeu qu’il méditoit , en limulant un attachemenj 
qu’il n’avoit point pour madame de Flavacourt 
à laquelle il fit femblant de vouloir plaire â 

deux fins. > * 

* * » 1 ‘ * 1 

La première , pour donner de la jaloufie au 
roi , & pour en obtenir des grâces , duflent- 
elles l’éloigner de la cour & de la capitale , fi 
elles fervoient à fon ambition , à fon avance- 

Iij 




ijl Intrigue i Amûureufes 

rnenr dans les emplois. Il difoit qu’en s’atta- 
chant à madame de Flavacourt , le roi feroit 
bientôt tourmenté d’une jaloufie fccrette , & crain- 
drait de nouveaux attachemens avec madame 
de Châteauroux. ' 

La fécondé fin que d’Agénois. fe propofoit 
à la cour, étoit d’infpirer à madame de : Chi- 
reauroux elle - même une inquietre jaloufie : il 
nignoroit pas qu’il en étoit toujours aimé , Sc 
préfumoit en tirer de grands avantages , en ve- 
nant s établir 'à la cour entre deux pallions , entre 
la jaloufie du roi tourmenté de la crainte de le 
voir de nouveau s’attacher à fa maîtrelïe , de la 
jaloufie de cette dame toujours amoureufe de 
lui & tourmentée de le voir s’attacher à fa f<tuc 
Flavacourt. D’Agénois aiguillonnoit donc rout- 
à- la - fois le roi ravilTeur , & la favorite qui 
lui étoit infidelle ; il fe rendoit intéteffant à reus 
les deux , & connoilTant quel eft l’embarras der 
ftmmes qui aiment fincérement & qui font re- 
tenues par la crainte, il alimentoit, par fon adreCe, 
fes grâces , fon efprit féduifant , la jaloufie du 
roi , & l’amour & la jaloufie tout à-la-fois de ma- 
dame de Châteauroux. 

Madame de Flavacourt qui avoit de la naï- 
veté, de la bonté dans le caractère , fe » laif- 
fôtt aimer çn apparence , fans donner aucun fon- 
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dement ni 'à la jalotufie de fa fœur , ni au reflèi;- 
timent du roi qui avoir néanmoins pour elle i*n 
peu moins d’attentions qu’auparavant. On L’ap- 
peloic communément la poule j & le toi lui avojt 
donné ce nom à caufe de fon humeur farouche 
8c revêche contre les indifcrets du teins 8c lçs 
aimables défqeuvrés qui pquvoiçnt être tpÿchçs 
de fes grâces. D’autres attribuoient çe norjr à 
fa démarche noble , à fes maniérés , 6: rnêm^ A 
fes coiffures feinblables à celles de la poule hup- 
pée. D’autres enfin , car l’auteur de ces mémoires 
a beaucoup interrogé les feigneurs infiruits de 
ce tans-là, attribuoient cefurnom à fa mater- 
nité & fur- tout à fes qualités maternelles. -, 
Quant aux maris , aux peres 8c aux frerçs 
des favorites, ils étaient prefque tous d’un c^- 
raéïere médiocre.. Le fcul duc de Lauragu&is* 
revenu des frontières d’Efpagne , revêtu <j e ta 
toifon , créé lieutenant- général &: ouvrant les yeujc 
fur la cofidujite de fa femme, ne voulut ,poipc 
.fréquenter fa cour proftitpée qu’elle habitoit : jl 
cqiuinua de fervir !ç roi ,& ne yj tpi us fpn époufe. 
On avoir d ailleurs acheté le ,filence_de Loufs,- 
Alexandre de Mailly comte de llufyempré ,-qiû 
mourut,. en 17-4-7, qui avoijc époufé ,1a .pxer 
mie te des foeu,c^ que le roi nvpit année , 8c avec 
.laquelle le cqnue 4e Mailly. .étoit brouillé. 

Iiij 
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comre de Vintimille fait mettre- de - camp da 
' fégiment de fon nom , fe tenoit éloigné. Le 
marquis de Flavacourt , militaire d’état & de 
^carSétere, ne quirroit point l’armée: féal de tous 
s céi ; maris, il vivoit bien avec fon époufe dont 
' il eue en 1*75 9 > un fils» A ugùfte - Frédéric», 
2 « ;> iéh : 1741 Adélaïde qui époufa en 1755 » ^ 
Hriirqnis d Eûampes , tandis que la Tournelle , 
Tenimé dévot , à qui madame de Mailly avo:t 
procuré un régiment , déconcerté par les pre- 
mières galanteries dé- -fon époufe- avec d’Agé- 
°nois, éroit allé gémir dans fes terrés de Bour- 
"gogrre ,‘ où il s’occupoi: de pratiques de dévotion 
8 c d’agriculture , 8 c où il fe IaifTa mourir avant 
f que fa femme fût fous la puiflance du roi. Le 
"irtaréchal de Vauban! ,'àmi de la maifon , ayant 
<tté voir autrefois fon grand-pere , lui avoir fait 
-Apercevoir qu’ayant une prodigieufe quantité de 
bois , il étoit fifîg’uliét qu’il n’eût pas de revenu: 
il liii avoit , eh otitre, indiqué J " lé moyen de 
-faire un canal jllfqu’A la riviere dû il pourrait 
•jeter i fon bois à bois perdu. La Tournelle acheta 
*crr effet le plus 1 de bois qu’il put' ddns le voifî- , 
J hige , fit canal , & porta le produit de fa 
terre, quihleTaloit que mille éfits , à la fomme 
de cinquante-deux mille livres de fentes. Cette 
anecdote fait encore plus d’honneur J a Vauban 
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^u’à la Tournelle ; car Vaüban n’acheta pas les 
bois , mais il donna un:, conseil qui fut une 
grande fortune pour ce tems-là. 

Le régiment de Condé étant vacant par la mort; 
de la Tournelle, on croyoit quiL feroit donné 
à Coëtlogon, premier écuyer du comte de Çler-i 
mont, de dont la femme: étoit dame d’honneut 
de madame la duchefle. Coëtlogon avoit.'été 
fous-diacre : il n’étoit point au.- fervice , ,8c foq, 
ancien état occa donna une infinité de plaifan- 
teiies à la cour fur fa femme, pôur qu’il n’eût pas 
ce régiment. Madame de Fiavjacourt le demanda 
auflï pour Sabran quelle vouloir alors marier.' 
avec fa fceur Montca'rvel : mais fa fœur Mailly. 
alla demander à Breteuil fùn exçlufion, 8c fit dire 
au cardinal qu’elle l’avoir demandée au roi. La 
vieille madame de Sabran accufée d’avoir tenq 
des propos peu décens contre la favorite étoie- 
venue fe difculper , 8c madame de Mai.lly ^ju% 
n’étoit ni crédule ni vindicative , écrivit en la- 
veur de Sabran; ce qui favorifa le mariage 8c la 
conceflion du régiment. 

Après ces conûdérations fur la reine 8c le 
dauphin, fur les maris 8c les amans des favo- 
rites, nous fera-t-il permis d’obferver , un mo- 
ment , le peuple françois? Témoin delà vie 
fcandaleufe du roi , 8c accoutumé à ne voir dans 
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Tes ôjî trèfles des Couverai ns qu’une fource dé 
fnalh.nT.'s , dëu (tint en général toutes les fortes 
de favorites , il biâtnoic hautement ce comen- 
ceittent dé libertinage \ le peuple de Paris 
témoigna plus d’une fois l’indignation qui l’ani- 
moKi Un jour madame de la Tournelle ofa fe 
placer avec fa foeur Lâuraguais dans une logé 
à côté du roi & des princetfès. Ce contrafte fie 
tfefler tous les applaudi (Terriens & Occafionna des 
murmures. Le roi pouvoit en conclure fans 
doute , la néceflîté de plaire à fon peuple par un» 
vie plus décente ; mais les rois de fon carac- 
tère réfiftent à des leçons de cette nature , 3c 
au lieu d’aflujeriir leur conduite à la loi & à la 
volonté publique, ils s’indignent contre l’une 3c 
Pautrè , & ne cherchent que les moyens de les 
fburhéttre à la volonté de leur cour. On fe rap- 
pelle la réponfe du roi à fleury qui foi meftt- 
fcoit des chanforis défagréableS. 




Digitized by G( 




ÉNÉ 



DES DIFDE L A 

# ! 

P O Uxùnclion a la m 









ïïfîfj Koi de I- ran- 
ce en i^43,époufa 
en 1660 , Marie 
Thérèse , Infante 
d'Efpagne,& mou- 
lut en 171 j. 



Maximilien 

ciun ma 

rie - Thé- 
rèse, née 
en 1638, 
morte en 
1683. 



[nourut en Janvier ijij 

t Pajic-Bas. J 

647 , Roi des Roman 

’, mourut en 1634, tro 
l'Empereur, fon pere. 



Louis, Dauphin, né en 1661 , épou 
Marie-Anne-Christine-Victoiri 

r~' A — 

Louis deFrance, Duc de - Philippe 4 pn,néen 1678, Roi d| 






Bourgogne, marié avec 
Marie - Adélaïde de 
Savoie, mort Dauphin 
de France, en 1711. 




1683 , R| 1687, B oi des Romains 
en 1701 tapereur en 1703, mort 
TOR-Am£ VlLLHELMINI-i 
I 7 I 4 > il[-Ianover; il eut 
Farnesç 



Louis XV. 



Don Ferdin4.0.Joseph Marie-Josi 
Prince des 4 au ber- Reine de 
ries,. du prejen 1701. logne , Eh . 

lit. Saxe. 




Digitized by 



ogle 



I 




État de l'Europe en 174 0. 



U7 



CHAPITRE VIII. 

1 , 

• • 

T A 3 LE AU de l’Europe avant la guerre de la. 
fuccejjion d'Autriche. Élévation de ta monarchie 
pruffenne. Foibleffe du gouvernement français . 
Mort de l'empereur Charles VI. La France , 
l’Efpagne , ta Prujfe , la Bavière , fe liguent 
contre la maifon d’Autriche. Projets de Belle - 
JJle pour le démembrement de cette puijja ice. Ca- 
raclere & portrait de Marie Theréfe. Intérieur 
des cabinets de Verfailles , de Berlin & de 
Madrid. Influence des courtifans & de la favorite 
de Louis XV fur la déclaration de la guerre , 
Timidité du cardinal de Fleury. 



Le 



cardinal de Fleury avoit à peine conclu lé 
traité de Vienne , iqu’il travailla à donner la paie 
au refte de l’europe.La maifon d’Autriche défolée 
par le turc, fe voyoit, du coté de l’orient, au 
bord d’un précipice ; Fleury l’en retira par la mé* 
diation de la France, & le marquis de Ville* 
neuve conclut enrr’elle & la Porte, le traité de 
1759. Fleury porta erifuite la paix dans Gènes,, 
agitée per de6-faékions. Il envoya des troupes en 
Coife pour y prévenir une inftureciion • il oi&ate 
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à l’Efpagne & à la Grande-Bretagne fes bons of- 
fices pour les déformer. Toutes les nations re- 
gardoienr la France, conduire .‘par le cardinal, 
comme une mere commune qui vouloit , enfin , 
vivre heureufe dans le féin de là pairt , lorfquè 
h. mort de Charles VI réveilla là* jaloufie de 
toute l’europe contre La maifon d’Autriche. k 

-, . La maifon d'Autriche. 

'• Cette puiffance fupeibe qui avoit aflèrvi tant 
de peuples ; qui depuis des fiedes s’étudioit à 
flétrir le coeur des flamands,' des hongrois, des 
bohémiens , fi portés de leur'naturel vers la liberté; 
qui depuis cinq cens ans avoit été à la tête- de 
l’empire d’occident ; qui avoit envahi par la force 
la fouveraineré de tant de petits princes incapa- 
bles de lui réfifter, & fur-tout les propriétés & 
la principauté des Gonzague , princes de Man- 
toue , alloit difparoîrre de la face de la terre à la 
mort de Charles VI, dernier mâle de la famille. 

' Quelques fouverains, à l’extinéfion de leur 
race, avaient reftitué, avant de rentrer dans le 
néant , l’autorité ufurpée fur les peuples par leurs 
ancêtres; mais l’efprit dominateur étoit tel dans 
Ja maifon d’Aurriche , que Charles VI voyant finir 
ton nom en fo perfonne, avoit réfolu de confervet 
après lui J’indivihbilité de fes pofieffions & l’unité 
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de fa puifiance. On connoît deux grandes paillons 
dans les rois, celle de dominer defpotiquemenr, 
-èc celle d’en maintenir le fyftême pour leur fuc- 
ceffeur. • ' ! . / 

Charles VI, dominé par ces maximes, avoir 
-marié le duc François de Lorraine à l’archidu- 
cheflè Marie-Thérefe, fa fille aînée & l’héritiere de 

t 

fesLtars; il avoir retenu ce prince dans fa maifon , 
pour lui apprendre la politique de la puidance 
autrichienne 1 , & lui infpirer les principes qui 
' l’a voient élevée à l’état où il la laiifoit à la maifon 
de Lorraine , par l’aéte qu’il appeloit fâ prag- 
matique fanclion. Pour lui conferver fes po déliions 
dans leur indivifibilité , il avoir négocié avec les 
électeurs de Bavière Sc de Saxe, une renoncia- 
tion à leurs droits fur fes pofiedions J car ils 
avoient époufé fes deux nieces, filles de l’empe- 
reur Jofeph I. Sa pragmatique avoit été reconnue 
dès 1713 par fa famille, & en 1714 par quelques 
princes allemands. 

La France, qu’il étoit fi important peut la 
maifon d’Autriche, d’attacher à cette pragma- 
tique, s’étoit fait acheter plus 'chèrement. Rivale 
depuis des fiecles de la maifon d’Autriche, elle 
avoit réulîi , dans la derniere gderfev&ia chalfer 
du trône de Naples. Dans la guerre précédente 1 , 
elle lui avoit enlevé l’Efpagne j & dans les anté- 
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rieures, Louis XIV , avoir étendu fes limices aux 
dépens de l’héritage de Charles-Quint. Toujours 
fidele aux plans de Henri IV , de Richelieu & 
de Louis XIV, la France , avoir encore enlevé à 
l’Autriche tous les moyens de devenir puiflance 
maritime j l’avoir circonfcrite dans le continent, & 
réléguée dans le fond de l’Allemagne. 

Non contente de ces facrifices , la maifon de 
Bourbon attendoit en filence l’occafion de plu- 
heurs autres démembremens. Si elle reconnut 
l’indivifibilité des Etats , qui reftoienr à la mai- 
fon d’Autriche, par le dernier traité , elle fe mé- 
nagea , dans cet aéle , des expreffions jéfuiti- 
rjues, des reftridions mentales, fufceptibles de 
toutes fortes d’interprétations , fuivant l’exigeance 
des cas,; encore la cour de Vienne paya-t-elle cçt 
■aéte de complaifance en cédant la Lorraine au roi 
Staniflas , avec le titre de ré-verfibilité à la cou- 
xonne de Franc-e, 

Une politique habile, dans l’art de l'équivo- 
que^ toujours dominé dans le coufeil des rois. 
Ils fe eroyent d’autant plus habiles y qu’ils réuf- 
iiflènt davantage dans ce métier perfide : ils ont 
«ne telle idée de leur pui fiance fur les peu- 
pLes , que dans leurs traités ils les troquent, les 
rendent , les cèdent ou les donnent en hérf- 
lage comme des immeubles : on afTure en ce 
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«roment, ( 10 Janvier 1791 ) que le Landgrave 
de Heffe - Caflèl vend plufieurs milliers d’alle- 
mands, encore efclaves de fes volontés abfolues, 
pour venir égorger) s’il leur eft poflible , dans 
l'intérieur de la France, des citoyens qui ontfecoué 
le joug des rois. La morale des princes ne fut 
jamais différente. Avides de fubjeCtion & de flat- 
terie, ils ne fe déchirent entr’eux que pour donner 
à cette fubjeCtion un champ plus valle. Voilà e» 
peu de mors le fomtmire de l’hiftoire de l’europe 
moderne : c’eft le précis aufli de notre hiftoire de 
France, jufqu’à la révolution de 1789. 

La politique des princes européens, en 1740, 
n’étoit pas différente 5 Charles VI avoit à peine 
expiré, que la jeune Marie- Thérèfe fevit aflàillie 
de toutes parts. Les garanties de la France , de la 
Pruflè , de la Bavière , &c. pour l’indivilïbiliré de 
ht puiffance autrichienne, avoient été lignées aveo 
une telle mauvaife foi des parties contractantes, 
que toutes ces promeflès dévoient être nulles, 
lorfque le chef de la maifon viendroit à mourir, 
de que fes héritages pourroient devenir la proie 
du plus fort. L ’éieéteur de Bavière fe jouant, 
fans pudeur , de fa fignature , oppofa à cet a été 
une autre pragmatique antérieure, certain tefta- 
ment de Ferdinand d’ Autriche , dont Albert V 
duc de Bavière , avoit époufé la fille aînée, ap- 
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pelée à la fucceÆon de la Hongrie & de la B®r 
hême, faute d’héritiers mâles. 

* • 

L’Efpagne, 

7 » ♦ • 

L’ambition de la reine d’Efpagne, qui pre- 
noit de l’accroilTement à mefure qu’elle s’appro- 
prioit,aux dépens de l’Autriche, quelques lam-, 
beaux de fouveraineté en faveur des enfans de 
fon lit , produilit aufli fes proteftations & fes 
réferves. Dans la derniere guerre , elle avoir 
gagné l’établiflèment de doin Carlos à Naples. 
Elle méditoit à préfent celui de dom Philippe. 
Pleine d’adivité & de finede, patiente, ingé- 
nieufe, intrigante dans tous les cabinets de l’eu- 
tope , elle ne lailloit à fon époux que la préro- 
gative des fignatures royales. Pourvu qu’il écrivît 
de fa main les trois mots, 10 EL rei, fgnature' 
des rois d’Efpagne, elle avoir l’art de lui perfua- 
cjer qu’il gouvernoit les européens auili ablolu- 
ment que Louis XfV. . 

Occupée d’une guerre maritime contre les an- 
glois,la reine n’ofoit tout-à-coup manifefter fes. 
projets contre l’héritiere de CharlesVIj mais autant 
«lie avoit montré d’audace dans fes anciennes que- 
relles contre ce prince , autant elle mit d’abord, 
de patience & de mefures contre Marie-Thérefe , 
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ïorfque fon miniftre lui eut alluré que cette princefïç 
étoit clouée d’une grande magnanimité 8c de beau; 
coup de courage. La reine lui fit demander d’abord 
de céder l’ordre de la Toifon d’or attaché à la 
couronne d’Efpagne , & que la cour de Vienne 
prétendoit être une portion de l’héritage de I^i 
maifon de Bourgogne. De la demande futile 
d’un ruban , elle alla jufqu’à exiger des portions 
de fouveraineié y 8c finit par demander enfin la 
totalité des poffellions autrichiennes. Pour colorée 
fes prétentions aux yeux de l’Europe, qui voyoitla 
maifon de Bourbonà peineétablieenEfpagne.elle 
découvrit dans l’hiftoire que les femmes héritant , 
félon le droit publia de l’Autriche , des fouverai- 
netés de leurs pères, tout ce que Charles Vlavpic 
laide à Marie-Thérefe , devoit appartenir de droit 
au roi Philippe V , qui descendoif par les 
femmes d’un héritier de Charles Y. .. } 

S ’ c * »* -'-* * 

Le Portugal. 

Les puifianees foibles ou timides , celles à 
qui lapolitique ordonnoit de fe tenir dans l’obfer- 
vation , attendoieut en filence un grand événement. 
1 L’on comptoir parmi les premières, le Por- 
tugal , dont le roi , Je|| V , devenu épileptique 
par fes excès de volupté 6c de dévotion , expioit 
fes fautes pat des fondations en faveur de tous les 
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moines de fes États. Il n’y. avoit alors en Pot- 
rugal prefque point de manufactures ; on achecoit 
en France , en 1740, de fuperbes étoffes pour 
habiller fa majefté très-fidèle ; mais aufli Jean 
V avoit fondé un monaftcre de trois cens ré* 
«ollets, & dépenfé pour cet objet 75 millions: 
il avoir fondé encore une églife patriarchalc , où 
les chanoines étoient vêtus comme des cardinaux, 
êt (es négociations fe bornant à demander à la 
cour de Rome des brefs ou des bulles , Jean V , 
occupé de fantaifies auffi étranges , étau peu re- 
doutable à Marie-Thérefe. 

Ia PruJJe. 

La Pruffe , en 1740 , étoit dans le rang de* 
pyiffimces du fécond ordre : le roi Frédéric- 
Guillaume venoit de mourir après un long régné , 
qu’il n’avoit rendu célébré par aucune aétion 
d’éclat : fa conduite envers fes voiiïns & la 
maifon d’Autriche avoir éré fi adroite qu’elle 
paffoit pour un fentiment de foibleflè \ fa circonf- 
peétion lui avoit attiré des infultes groflieres , & 
prefque toujours impunies , de la part de quelques ‘ 
princes allemands y & même de l’évêque de 
Liege. " # 

La maifon d’ Autriche , plus fiere envers la 
PrufTe que les autres puifTances , fembloit fefoi* 

venir 
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Weriir que les électeurs de Brandebourg avoient 
•mendié le titre de roi dans toutes les cours de l’Eu- 
rope. Elle voyoit toujours dans le roi de Pru (Te Ton 
archi-chambellan plutôt qu’un monarque : & les 
courtifans de Vienne appeloient la puiiïance pruf-* 
tienne la monarchie de quarante ans. L’empereur , 
•qui s’étoit engagé de remettre les duchés do Ju* 
liers & de Bergue, négocioit au mépris des traités, 
& difpofoit de ces pofTeflions en faveur du roi dé 
Pologne, ou en faveur d’un. autre prince. 

A l’avénement de Frédéric II -, aucun fouverairt 
«’étoit intérefle à s’allier à une monarchie auffi peu 
redoutable. Il avoir cependant une armée bien 
Tenue , bien difciplinée , mais moins expérimentée 
que les troupes de la maifon d’Autriche, qu i avoient 
fait la guerre en Allemagne , & qui étoient encore 
commandées par des vieux officiers élevés à l’école 
de Marlebôroug ou du prince Eugene. La maifon 
d’Autriche avoit d’ailleurs des foldats qui ne fa* 
voient pas plus lire ni raifouner que les foldats 
pruffiens j mais qui avoient cette férocité redou- 
table, dont les noms d epandours : 8c de croates 
nous retracent encore la mémoire. Malgré cette 
fituation fubalrerne , la maifon de Brandebourg , 
& la nation pruffienne avoient le fentiment inté* 
îieur de leur grandeur future ; & toute l'am- 
bition des monarchies naiffitntes. De peu de choie 
Tome VU K 
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la maifon royale s’étoit élevée par degrés j & fans 
rétrograder , au rang qu’elle occupoic en Europe , 
avec une fageffe extrême; mais fes pofleflions 
étoient encore féparées par l’in terpofit ion des do- 
maines des autres puiflances , qui en faifoientune 
monarchie , fans correfpondance dans fes parties. 
L’unité de principes 6 c de moyens , l’aétiviré 
qui en réfulte & qui eft la force des rois 
abfolus, étoient affaiblies par ce défaut de fecours 
réciproques, entre fes provinces non contiguës. La 
réunion de , ces poffellions , le remplilTage des 
lacunes , en chaflànt la maifon d’Autriche de la 
Siléfie , étoit une opération efTentielle au fyftême 
d’aggraodiflemertt de la maifon de Brandebourg. 
Un roi parut enPrufle, & il plaça cet état au rang 
des premières puiflances européennes. 

Tant que le roi dePruflene fut que prince royal, 
il fut délicat & littérateur , aimant les femmes, 
les commodités de la vie & la bonne chere. Devenu 
roi, il fut légiflateur, philofophe 6 c foldat. 
11 couchoit fur la paille ; il étoit vêtu d’un Ample 
uniforme ; il ne fréquentoit plus les femmes ; il 
alloit fans gardes. Sa table étoit faine & frugale ; 
un laquais , un cuifinier , un pâtiflier , étoient 
fes feuls officiers de bouche. Il leur ordonnoic 
lai-même fon dîner. 

Dan? fes habits , il obfervoit une fîmplicité qui 
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fcetraçoit les âges primitifs du monde. A la couc 
de Verfailles, au contraire » . oa Yoyoir dans le 
luxe efféminé , & dans les mœurs du prince , & 
des courtifans , cette, dégradation de caraétere qui 
précédé la diffolution des rr\onarchieSk 
* Le roi de Pruffe vouloir .être craint St eftimi 
du militaire , des prêtres & des gens de juftice 
de fon tems. . Des coups d éclat , ordonnés à 
propos , frappoient d’épouvante tous les efprirs > 
témoins d’une jufte fevérité... Cependant il parloir 
Lins fierté au laboureur , au négociant , au foldar , 
à l’officier $ mais toujours avec précaution. Il 
favoit que les peuples accordent difficilement leur 
amour à un roi conquérant ; mais il vouloir que 
l’eftime s’alliât dans l’efprit de fief fiujets avec la 
crainte. > ... > 

Il leur permettoit de lui écrire & de lui parler ; 
*1 répondoit St écoutoitavec attention, promettant 
de leur faire rendre juftice^ La muiique, les lettres* 
& quelquefois les fpeélaclesétoientlesfeulsplaifirs 
qu’il fie permettoit : quant à la chaffe , il difioic 
qu’il n’y avoit que deux princes en Europe affe* 
riches pour courre le cerf 5 qu’il falloit laiffer 
à fies arriérés - petits enfans les avantages des 
plaifirs , du luxe & du fafte } que tant que la Prufie 
ficroit bornée , il falloit aller à U chaJJ'e des pro 

Kij 
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rinces , & ne montrer de la bonne foi , que quand 
«lie auroit fait là fortune. ■ 

- . Habile dans l’art <ie connoîcre les hommes, il eue 
celui fur-tout de fe choifir de bons miniftres dans 
les cours étrangères , employant ceux qui étoient 
capables , difoit-il , de fouiller les fecrets dans la 
poche des rois. Ses miniftres monrroient peu d’é- 
clat } il préféroir des. envoyés aux ambafladeurs* 
&des hommes de génie aux feigneurs de fa cour, 
qui n’avoient que de beaux équipages , &c qu’il 
appeloit fes illujlres fois. 11 n’envoy oit des am'baJTà- 
deurs que dans les circonftances d’appareil comme 
pour faire une alliance , rompre avec une cour ou 
s’unir par lefang. Long-temsil eut pour principe 
de vouloir palier pour avoir une mauvaife tête , 
conduite par des vues d’aggrandillèment & de 
gloire , capable fur-tout de tout perdre plutôt 
que de ne point s’élever au-delïus de la calamité. 
Ce caraéfere étoit bien impofant pour les autres 
rois , qui n’en avoient aucun. 

Avide de connoiflances , il avoir fait quelques 
voyages pour en acquérir Sc établir , par des corn- 
paraifons ultérieures , un nouvel ordre de chofes 
dans fes états. 11 arriva incognito à Strasbourg le 
mois d’Août 1 740 :& le maréchal de Broglie écrivit 
à Louis XV , qu’on l’avoit reconnu &c qu’il avoit 
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montré:. pat-tout une curiofité finguliere. Mille 
objets indifférens en apparence le frappoient. 
On. Voyoit; à k mobilité de fies yeux , que tien 
n’échappoit à fes regardsf- 11 interrogeoit nôj 
officiers avec, beaucoup de détail ; logeant lim*- 
plement dans nos auberges , fous le nom tfu 
cûmte Dufour • priant à dîner nos militaires avec 
toute: la. grâce & 'la politefie d’un feigneut 
françois. c::;. :? 

Bientôt on foupçonria à Strasbourg quel érok 
çe -comte Dufour ; le maréchal- dé Broglie alla 
lui dènander s’il vouloir être traité' en comté 
ou en rei : Frédéric lui répondit qu’il n’étoit que 
le comte Dufoum Broglie néanmoins le traita tou* 
jours avec un profond refpeét , lui parlant en tiercé 
perfanne. Ppur..lui plaire , il lui donna un' ingé- 
nieur , qui lui montfoic nos fortifications : c’étoît 
lui. dévoiler une partie de nos feCrets & de nos 

fonces. : ' v '- •' ^ - ::i ■ ■ * 

/Frédéric vit monter la! parade, St parut content 
de nûs troupes 5 fur les demandes qu’il faifoit , oft 
voyoit qu’il méditoit des-combinaifons nouvelles, 
<8 c qu’il accordoit -plus ^attention à l’état de l’in*- 
térieur de la France qu’à nos emprefTemens pour 
le recevoir. Broglie fit placer un fauteuil 8 c un 
tapis à la comédie,' un jour que le roi devoir 
ey rendre.. ■ Frédéric laisse le tapis , le fauteuil , 

K iij 
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la. OMnjédie & difparoît, envoyant à Brqgiie une 

lettré d’exciifë. c - :«• . -o 

, . Jbe roi de Prusse étoit petit, gros:; & d’unaf 

phyfionomie vive & fpiricuelle il avoir de beau® 

yen? , qui difoient par leur'vivacité te qui fepaffoic 

dan^ fon ame j il avoir le vifage rond & gai , de 

belles .dénis , des cheveux bruns, lait atfé & 

npble y il avoir avec beaucoup de facilité dans 

l’efprit , une ardeur extrême pour acquérir des 

gorinoiflànce;.. i c - .**.? '* 

• ; ,J 1 sc décidoir promptement dans les affaires j 

prononçoit abfolumenr , n’aimant ni repréfema-i 

rions * m.difcuffions, ni les confeils qu’il n’af- 
' • * . * 
iemblpit prefque jamais en 1 740 , répondant 

iommairement aux demandes de fes miniftres , 
& leur indiquant une voie générale pour .les dé- 
tails. >11 qaeftionooit toujours avec efpric»il 
«impie les réponfes hardies & concifesjil paroiflbit 
curieux des coutumes de tous les pays ; il ^’en 
infoimoit foigneufement ; mais fur - tout ides 
ufages militaires de toutes les piiiflauces die llEu* 
rope , qui l’intérefloient fingulierement : . il s’ea 
.eccupoit perpétuellement , & fe faifoit éiroyer» 
par fes miniftres étrangers , des deflins. des ha-t- 
billemens des troupes , & fur-tout des mémoires 
fiir les manœuvres des françois , des ■ allemands % 
feus négliger celles des foldats. elpagnols. Sc pot* 



I 
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tugais. Il avoir delà haüteur& de l’élévacion dans 
le. carafterey mais il cenoit- aux étrangers des 
propos obligeai». 7.vA«V.v.c.i t j V--' 5 *' > 
Sévere dans les habitudes de la vie , il jofgnoit 
les agtemens de l’athénienâ la dureté du fpattiate j 
donnant aux prufïiens Lexemplede la iobiiété , du, 
mépris du faite, & d’urie.tie laborieufe.-Il ne pou» 
voie ferefufer une plaifamprie fine , ou méchante 
«o titre un radicule & toutes- les religions étoient 
l’objet perpétuel déies forcafcnes. .La CaurdeRomi 
qui fe fentoit outragée du mépris affeété durno-. 
«arquer, jfe.veogeoic.èéu: rappelant; dànsies aéfces 
diplomatiques l’ancien- titrejdes marquis de Bran- 
debourg* Le roi lui répondoit indirectement par 
de nouveaux, (arcafmes ,: & promettent à Voltaire 
qu’il, aviliront l’Incarnation du fa Cène, & les autres 
myftereS réligiëux qui font les bafes-de la cour de 
eb yj e.. T, ;'j'.*b t e: i. ■■ ■ 

oiL-indifféteneejpour la Théologie romaine que 
les rois de l’£urope méridionale àvoient protégée»- 
Vépéè.àla mfti«, avoir toujours été dans £1 thaifoji 
tin moyen d’aggrandÜfemeut^Dans le IX fiecle» 
les aïe int s’étoient faits chrétiens pour plaire aux 
empereurs ^luthériens dah? le-XV, poar s’enrichir 
des dépouilles dq clergé. ; réformés, dans le XV I , 
pour fatisfaire les hollandois à cay.se de la fuc- 
celfion de Cleves. Je ferai de la fecle des indiffén 

Kiv 
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ren^ difoit-il, quand j’y. trouverai mon avantage^ 
fdn 1$ crainte des. p.rétrespourroit empêcher laptift 
•d'une province , 6* la conclufion d'un traité , ou d'une 
Alliance. Les plus grands papes m'ont appris ce 
principe Jalutaire; car ils ont mis la religion de côté 
pour réujfirdans leurssyfitm.es d'dggrandçffementd.. 
Aulli les obfervateurs de la politiquède. ce. prince 
«’attendoient , il y a quelques années j à le voir 
élever un de fes neveux dans la religion catho- 
lique ■, pour lui donner- des établiffemens en Alle- 
magne. 1-- •- r-b ©r-ÿnro 3«;:;ist A . 

r . Frédéric II avoitfi bien hérite- decetce , indiffé- 



rence religieiïfe qu’elle étoit dégéfléf éS’en haine 
décidée pour lés eccléfiaftiqties. EnSilafie,, il no 
pouvoir retenir une grimace lorfqu’il aperce- 
voir de loin..le leul coftume - d’un- religieuii 
11 avoir réfokl d’accueillir : leÿ'philolbphesque 
l’inquifirion d’Italie , d’Efpagne & de Portugal 
perfécuteroir , & d’Honbter ceux - que' la- cour-^le 
clergé, ou lejjjarlemensPrançoisyoudrèient punir 
pour leur génie. Il fe lia-à d’Argens ,' qui > .le 
premier maniféfta fes Opinions irïéUgieufes.‘! il 
appela Voltaire, à' caufe deébn génie & de la hat- 
diefïe de fes opinions ç il donna un : Canonicar k 
l’abbé de Prades , que le olergé gallican & la 
vieille Sorboraje pourfuivoient. et • 
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En montant fur le trône , il fut effrayé de l’ar- 
méède légiftes , répandue dans fes Etats : il difoit 
que la dixième partie du bien de fes fujets pafloic 
dans leurs mains, 8 c réfolut de fi bien fimpli- 
fier leurs formes de procédures, quelles ne feroient 
plus le fléau de fes peuples. Chacun de fes légiftes 
correfpondoit à des fupérieurs qui dépendoierit 
d’unlégifte majeur, plus puiflant quelquefois, en 
1740, que le roi de Prufle lui-même; car il 
formoit oppofition à des jugemens rendus par Tqii 
corifeil. Il faifoit peu de cas dii gouvemenaem 
d’Angleterre , & méprifoit les formes indétermi- 
nées du gouvernement françois , qui;, difpofantj 
de cent mille hommes , fe laiflpit entraver pat 
une compagnie de légiftes. Indigné contre, cetta 
efpece de gouvernement , il avilit, au comrpence- 
rrient defon régné, les remontrances & lès xubri^ 
ques de ce s gens de loi; & comme dans larfuitq 
il apprir , à fes dépens, qu’il.ferôit fouvent trompé 
avec -les- meilleores intentions, il écoutoit leur* 
réclamations!, 8 c fe rendoit toujours à *la voix det 
la jiiûice lorfqu’elle parloir. '• ' ‘ ~ ô - À’ 

- Frédéric ne vit jamais que des fujets égaux dans! 
les, grands 8 c les petits r il établit a'fon égard 111V- 
iiiveau parfait dahs fes Etats} Sa foiiveraineté- 
abfolue ne connut "d’autre hiérarchie que celle-' 
de l'armée qtf il comnvandoit, Comme Louis XIV, 
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il s’étonnoit qu’une magiftrature fans armes 
parlât au roi avec refpeéfc & réfiftât à fes ordres* 
Comme le monarque françois, il vouloir être 
ebéi, Sc comme lui il eut befoin de l’ufage de 
toutes fes forces , pour développer fes plans, a 
Quint d la politique de Frédéric vis-à-vis 
des nations étrangères , il penfoit jque dépouiller 
fes voifins , n’étoit que le moyen de leur ôter la 
puiflançe de lui nuire : il difoit que ce principe 
feul conftruifoic & confervoit les monarchies. Pour 
en: créer-troe à fa maniéré, il donna de nouvelles 
formes à l’armée déjà fi bien difciplinée , que fon 
pere lui laifla : il imagina des manœuvres incon-r 
nuçs que I’europe .étonnée adopta. Son fyftême 
d’agrandifièment s’étendoit fur la Prufle polo- 
noife k Siléfie, la Gueldre hollandoife & la 
Germanie fuédoife. L’occafion de démembrer 1* 
puifiànce autrichienne fe préfenta > & quoique le 
coup parût téméraire , il s’attacha à cette partie * 
en attendant, que des circonftances- futures lui 
facilitaient d’autres fuccès. C’eft ainfi qu’avec la. 
fcardieflè de Charles XII , la perfidie de Phiri 
lippe il-, & la prudençe aftucieufe de Mazarin, 
Frédéric commença fans allié- une: guerre qui' 
avoir; 'pour but le démembrement de; la puiflançe 
autrichienne. Il fais marcher' une armée en Siléfie 
avant la déclaration de:guçrre.j il affût# à l'Europe 
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qu’il ne ceflera de garantir la pragmatique fanc- 
tion*, il annonce aux filéfiens qu il vient les pré- 
server de l’invafion d’une puiflance ennemie j il 
offre à Marie-Thérèfe de garantir l’indivilibilité 
de fes Etats , fon amitié , fon alliance, de 1 argent 
& des troupes, pour battre fes ennemis de con- 
cert avec elle, fi elle lui abandonne la oilelie» 
RépoufTé fièrement , il pénétré dans cette pror 
vince, s’empare de la capitale , chafle les officiers 
autrichiens , pour prévenir les dangers de l hypo- 
crifie , & fe rend , avec peu de réfiftance , jus- 
qu'aux frontières de la Hongrie , avant que Marier 
Thérefe fut inftruite de cette prodigieufe invafiom 
-Nous verrons bientôt avec quel ton Marie-Thé* 
refe traita ce redoutable conquérant. Obfervons 
feulement que les proteftans qui formoîent les 
deux tiers de la Siléfie \ irrités contré la religieufe 
férocité des aïeux de Marie, -î Thérefe , toujours 
armés contr’eux, reçurent Frédéric 8c fonartnee, 
comme des libérateurs- envoyés du ciel , 8c con- 
tribuèrent à la révolution. Tl ne rèfta a l’ Autriche 
en Siléfie , que quelques vieilles dévotes qui ap- 
peloient le roi de Prude Y Ante-Chrijl ( 1 }• 



(1) L’incurfîon dit roi de Pftiftc , que les proteftans 
appeloifcftt leur délivrance , n’étoit pas la véritable révolu- 
tion convenable à cespeuples conquis. Frédéric leur pet* 



E(<# de V Europe en «749: 

La France. 

j Pruiïe montroit le caraébere décidé d’une 
puilïance européenne du premier rang. La France» 
au contraire, ne développoit alors que la perfidie 
d’un état foible & fubalterne. Louis XV, fans 
.volonté perfonnelle , occupé de chafTes». de jeux . 



mettoir, fansdeute, de penferfur l’cuchariftie & la Trinité, 
à leur fantaifie ; mais la véritable délivrance 'de ces contrées, 
étoit réfervée pour d’autres tems & d’autres mœurs. Elles 
paffoienc d’un feeptre de fer à un autre. Que Léopold, 
que Frédéric, que les autres potentats defpotiqucs , envi- 
ronnés de le,urs barOns , de leurs ducs y de leurs marquis, 
.tentent d entrer en France l’épée à la main , pour renverfer 
notre conftitution , Avir nos femmes & nos filles & dé- 
valuer nos foyers j les françois qui avoieqt juré de .refpeder 
le gouvernement d autrui , iront opérer en Allemagne fa 
Véritable révolution. La conftitution à la main, & réunis- 
à tons ceux qui proteftent déjà en fecret contre la féoda- 
Jite., lffanatifme , les vifirs & les tyrans:, ils délivreront 
«Véritablement les peuples opprimés. Lu .conduite des pro- 
teftans fileficns, qui défirent un libérateur; les fuilTcs, 
envoyés imprudemment dans les Cevenes , pendant les dra- 
gonades commandées par le tyran du proteftantifme , & 
qui pofent lc% armes quand -on donne le lignai de faire 
feu : mille exemples Icmblables Ibnt une grande leçon 
pour les princes qui ont en ce moment des defleins hoftiles 
contre notre conftiçution. ( Hôte faite If. 1" Janvier 1791)^ 
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de bagatelles , ou des plaifirs de fes petits appar* 
temens , laifloit au cardinal de Fleury la conduite 
des affaires. Ce prélat, incapable de commander 
aux événemens , à caufe de fon grand âge , s’effa- 
rouchoit lorfqu’on lui parloir de guerre. Indécis fur 
la conduite qu’il devoit tenir s’il étoit forcé de 
la déclarer, il étoit bien réfolu de parler en jéfuite 
dans les réponfes officielles qu’il feroit obligé de 
faire à la reine de Hongrie 8 c à tous les poten- 
tats. La conduite du roi de Pruffe , qui venoit 
d’envoyer leftement des troupes en Siléfie , 8 c en ' 
même teins un miniftre à Vienne, perfuada un inf- 
tant au cardinal que Frédéric fe concertoit avec 
TVlarie-Thérèfe j & lorfque le miniftre de la cour de 
V ienne, prince de Lichtenftein, lignifia à Louis XV 
la nouvelle de l’avénemenc de Marie-Thérefe'an 
trône de fes peres , ajoutant qu’elle étoit perfua* 
dée que le roi lui accorderoit des fecours pour la 
maintenir dans fes droits : vous ajfurere % votre fou- 
veraine, répartit le roi , combien je prends part à 
fa douleur 3 &vous lui dire { l’affiielion que je rejfens 
moi-même 3 &, vous lui mandere ^ que je ne man- 
querai en rien à mes engagemens. Cette réponfe 
diétée au roi par le cardinal étoit tout-à-la-fôis 
fatisfaifante ôc douteufe ) il reftoit toujours à 
demander quels étoient ces engagemens . 

Le cardinal fe voyoit environné de feigneurs qui, 
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ayant été jufqûa ce jour fes valets, partaient hâütè* 
ment pour la gloire du nom françois, & deman- 
doient la guerre à laquelle étoit attaché leur avance- 
ment. Les deux Btlle-Ile devenus des courtifans 
adroits dans l’anti-chambre du régent & de Du- 
bois , & qui > l’intrigue jointe à beaucoup de 
coimoi ances&de mérite s'étoient donné une ré- 
putation , étoienc à la tète du parti qui demandoit 
Ja guerre. Vainement le cardinal miniilre avoit-il 
rendu par économie & par une longue paix , la 
France heureufe & florillante , rétabli les finances 
de l’état , rtftevé le crédit , ordonné une grande 
exactitude dans le paiement des rentes j le ca- 
raélèie des François amis des changemens, voulut 
qu’on fe lafiat d’avoir la paix. Madame de Mailly 
étoit la maîtrellb de Louis XV , & le comte 
de Belle-Ile qui s’étoit lié avec elle, lui fit 
entendre qu’elle devoir occuper le roi , le retirer 
de fon indolence, & des petits appartemens, 
fous peine de le perdre , & travailler à faire ren- 
voyer Fleury devenu décrépit & incapable. 

Madame de Mailly qui goûta ce plan , pré- 
senta à Louis XV le projet de l’expédition 
contre Marie - Thérefe ; chacun le vanta, la fa- 
.vorite l’admira , Fleury feul s’y oppofa de toutes 
fes forces , cirant le dernier traité que la France 
^yoit conclu avec l’Autriche , & notre pro- 
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iftesse, connue de toute l’Europe, de foutenir 
contre tout agrefieur la fille aînée de Charles VI 
dans l’intégrité de fes états. 

; Le cardinal de Fleury, en fe retirant de la cour , 
fe fut fans doute couvert de gloire j il auroit eu 
le mérite de prédire à la maifon de Bourbon , les 
malheurs attachés .i cette guerre qui fut l’u- 
nique fource de la décadence de fon autorité & du 
dépérilTement de fes forces dans l’intérieur & 
hors du royaume ; mais Fleury vouloit mourir 
les rênes * en main. Fin & rufé , cpnnoiflànc 
toute l’ambition des deux Belle-Ile , capables 
de le fupplanter , il voulut fe faire un parti, 
£c ne le put jamais : la favorite & Belle-Ile 
en conduifoient un autre intéreffé à déclarer la 
guerre. Fleury n’eut que la force de dire hautement 
que Belle-Ile vouloit perdre Louis XV • mais 
tnadame de Mailly répondoit au roi que le vieil- 
lard n’étoit plus qu’un radoteur capable dç 
perdre la France. On fit goûter au roi les plans 
de la guerre ; Sc ce prince chanta , lorfque 
Fleury vint lui en montrer l’injuftice & les 
inconvéniens. 

Les plans des Belle-Ile , pour faire la guerre r 
à l’Autriche, étoient faits bien avant la mort de 
Charles VI j rpais le Cardinal, plus puifiant 
pendant la guerre de 17 $3, ayoîc eu le pou- 
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voir de leur ôter toute efpece de crédit , & dé 
perfuader que les deux auteurs avoient une ima- 
gination chimérique & dangereuse à l’Etat. De- 
puis cette chute . les deux freres , auffi adtoits que 
lui , ayant , le premier, le don du génie , 5 c l’autre, 
celui d’ajouter les moyens d’exécution j ayant, de 
plus , dans leur conduite à la cour cette fouplelïe 
qui prévient les événemens funeftes & l’a&ivité 
qui facilite les avancemens , prirent le deflus au 
préjudice du crédit du tardinal. En peu de terni 
toute la cour fut de l'avis de la maîtrefle du 
roi & des freres Belle-Ile. Le fyftême du cardinal 
tomba. Ses maximes paifibles qui avoient fait la 
félicité du peuple , palferent pour une foibleflTs 
honteufe & indigne de la noble (Te de France* 
Si nous laiffons faire le cardinal , difoient les 
princes & les grands de l’Etat, il jeter a le royaume 
dans un aviliffement dont il ne fe relevera plus. 
Nous oublierons que la force delà maifon de Bour- 
bon dépend de la divifion de la maifon d’ Autriche, 
A préfent quelle efl éteinte , le moment efi arrivé 
de lui porter le dernier coup , de lui donner lh 
coup de grace que dcfiroit lui appliquer le car- 
dinal de Richelieu , le fondateur de notre puif- 
fance actuelle 3 relativement à l’Europe. Ce grand 
politique avoït tout fait pour fe placer dans notre 

fituation , 



Digitized by Googli 




État de l’Europe en 1740-.' • ï<Sï 

jrtuatïon , 6’ cependant le cardinal de Fleury 5 qui 
voit cette maifon s’éteindre , veut en élever une 
autre qui lui fuccede , & qui foit l'hé/ftiere de fes 
principes -contre la maifùn de Bourbon. 

Le cardinal de Fleury , placé entre les incon- 
véniens de la guerre & les méconreiitemens de 
k cour , s'expriment à double fens > & faifoic 
connoîwe davantage , par Tes propos & fes répon- 
fes fur la guerre , quelle étoic fa répugnance 1 
pour ce fléau. Le roi de Prufle le prefloit , & 
Fleury lui répondoit qu’il trouvoit , en effet» 
dans l'acceptation que la France avoir faite 
de la pragmatique , une daufe remarquable qui 
pouvoir devenir une planche pour déclarer la 
guerre 8 c un champ vafte fur le parti qu’oii 
poarroit prendre contre Mjrie-Thérèfe. Fleury 
difoit ‘au roi de Prulfe , que Louis XV n’étoit 
engagé à rien en faveur de la maifon d’ Autriche , 
parce que dans l’acle d’acceptation il fe trouvoit 
ces mots , sauf le droit d’un tiers $ & il 
ajoutoit que l’enjpercur n ayant point accompli 
l’article principal de ce traité 3 par lequel il Je 
chargeoit de procurer à la France la garantie des 
princes de l’entre Louis XV étoit devenu libre 
de la combattre ou de la reconnaître fans manquer 
à fes promejfes . . 

Le comte de Belle-Ile triomphoit du cardinal 
Tome 
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Par fes intrigues il l’avoit conduit à changer fes 
improbations ouvertes en propos équivoques , qui 
lémbloienr préparer un confentement. Bientôt 
il l’obligea de le confultet fur le parti qu’il y 
avoir à prendre. Toute la cour proclamoit les 
vues & le favoir du comte & du chevalier de 
Belle-Ile , qu’on regardoit comme les plus pro- 
fonds politiques & les premiers capitaines *de leur 
rems. Pour réunir deux perfonnages qui dévoient 
agir de concert dans cette grande affaire, le roi vou- 
lut entendre Belle-Ile Sc le cardinal ,& les rappro- 
cher s’il étoit poflible. Belle - Ile développa fes 
refTources pour accabler la reine de Hongrie. Il 
dit qu’il falloir d’abord agir dans le nord par des 
négociations, & envoyer cent cinquante mille 
hommes en Allemagne , pour frapper fie grands 
coups, de concert avec le roi de Prude j ‘il dit 
quels étoient fes moyens pour animer les princes 
de l’empire contre la puilTance autrichienne ; que 
d’ailleurs on traiteroit avec l’Efpagne, déjà dif- 
pofée à la guerre, & avec le roi de Sardaigne, 
avide d’étendre fes polît fiions. 

En attaquant de tous côtés les pofTedions de 
Marie-Thérefe , on devoit foulesy le turc con- 
tr’elle , promettre au roi de Sardaigne d’étendre les 
limites de fes états , offrir la couronne impériale à 
l’éleéteur de Bavière ; & au roi de Prulfe , les 
» » 
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provinces qui étoient à fa bienféafice. Iaépoule 
de Philippe V foupiroit pour la Tofcane ou le 
Milanois \ il falloir y établir un Infant. 

Belle-Ile vouloir rendre aux hongrois &*aux 
bohémiens l’éligibilité de leur couronne , que la 
tnaifon d’Autriche avoir rendue héréditaire. Il 
comptoir fi bien fur le démembrement & le par- 
tage des provinces autrichiennes, qu’il afiuroit le 
toi que Marie-Thérefe , jeune, fans expérience, 
peut-être timide de caraétere, feroit fort heureufe 
s’il lui teftoit«n Allemagne un noyau , une petit J* 
fouveraineté à côté des autres. princes de l’empire $ 
il étoit tems , difoit-il , de la mettre de niveau 
avec eux: il citoitavec complaifance les provinces 
que Louis XIY avoit conojuifes fur l’Autriche. 
C’eft en fuivanr fon fyftême, difoit-il, que la Lor- 
raine étoit devenue «ne province françoife, & 
que la guerre de la fucceflion avoir coupé en deux 
la puifiance d’Autriche & anéanti la moitié de 
fes forces. Celle de 1755, lui avoit enfin ravi 
un pofte important, le royaume de Naples. 

Le roi qui voybit l’écorce de ce beau rêve, 
n’ayant jamais une volonté propre , époufoit tou- 
jours celle, de fes mmiftres , de fes courtifans , & 
fouvent encore les caprices des favorites qui cou- 
choient avec lui. Il demanda à Belle-Ile , qui 
croyez-vous oropre à commander nos troupes en 

Lij 
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Allemagne': "Belle-Ile , en courtifan adroit, ré- 
partit que fi* majefté connoiiroit les hommes , 
8c que répondre à fa demande , 8c défigner un 
géilëral , ce ferait fe charger de toutes chofes. 
Louis XV, 1* lifte à la main , parcourut les offi- 
ciers-généraux , & les nomma , pour engager 
Belle-Ile à parlèr j Belle-Ile perfifta à garder le 
filertce. Onfe détermina à nommer un lieutenant- 

9 •> 

général , & il ne fut plus queftion que de choifir 
entre Montai & Çaffion j mais peu de jours après, 
• l’adroit Leuville vint s’offrir ai* cardinal , qui 
l’accepta fans en avoir parlé à M. de Belle- Ile , & 
ce choix mécontenta fi bien tout le monde , que 
l’anfbaffadeur d’Efpîgne , organe , à Paris, de fa 
fouveraine, 8c indigné du choix, dit, à Verfailles , 
au dîner du miniftre , avec la prononciation d’un 
efpagnol qui arrive en Fjance , ce qui fut ré- 
pété aux dépens de la confédération qu’on avoit 
toujours accordée au cardinal : M. le cardinal vit 
encore , maison voit bien qu'il ejl un poux malade. 
Les jeunes étourdis de la cour répétèrent cette 
mauvaife plaifanterie , & le miniftre fut appelé un 
poux malade. ■» 

Pour céder à la tempêté , Fleury fe détermina : 
mais fi le comte.de Belle-Ile promettoit , moyen- 
nant cent cinquante mille hommes, d’ALLER si- 
gner la paix, félon fes'expreffions , daiJs trois 
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mois a VrtNNE , le cardinal effrayé répéta dix fois, 
en préfencede Louis XV, cent cinquante mille 
hommes ! ha M. de Belle-Ile ! il y en auroit trop 
pour conquérir la terre ÿ vous fere% avec quarante 
mille ce que vous voudrez , & la reine de Hongrie ne 
les verra pas plutôt dans l intérieur de fes Etats 
quellt proposera un traité de partage. 

En 1 7 3 j , Fleury ayoit laiffé hacher nos troupes 
en Pologne, refufant le nombre de régimens nécef- 
iaire au fuccès de l’expédition. Refufant, en 1740, 
les cent cinquante mille hommes que dem^idoit 
Belle-Ile , il fauva par fes délais 8c fes refus la' 
puiffance autrichienne. Attaquée à l’improvifte 
par Louis XV, d’un côté, par Frédéric, de l’autre, 
la maifon d’Autriche , n’eût peut-être fubfifte que 
dans l’hiftoire; car l’empire étoit intéreffé 8c difpofé 
au démembrement. Mais la France-» au lieu d’agir * 
8c de frapper, négocia j Marie-Thérefe animée, 
contre fes ravilïèurs eut le tems de s’attacher une 
armée fidele , & de la difpofer à le facrifiçrpôur ' 
elle. . . .. 1. . 

Guidé par fes principes de réferve , Fleury en- » 
voya cependant l’aîné des Belle-Ile faire le tour de 
l’Allemagne - y 8c tandis que Frédéric prenoit des 
places jdans Je cœur de l’hiver, Fleuiy s’amufoit 
à publier des manifeftes. H ne donna à Belle-Ile 
que des inûruétions timides , pour attacher: le& 

Lii] 
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électeurs & les princes de l’empire au parti de la 
France , puifqu’elle étoit forcée de déclarer la 
guerre à l’Autriche- Il recevoir en même-rems 
des lettres de la reine d’Hongrie , pleines de di- 
gnité, & Fleury lui répondoit qu’il tiendroit fes en- 

gagemeilS AUTANT QUE LES AUTRES PUISSANCES QUI 
AV OIENT GARANTI LA PRAGMATIQUE DE SON PERE, 

observeroient la leur j mais une réponfe auffi 
infignifiante ne produifoit pas fon effet. La rufe & la 
duplicité d’un caraétere indécis animoicnt la jeune 
reine 91 lieu de la difpofer à la confiance. Quanc 
aux Belle-lie , Fleury fit laîné duc , !k le fitpartir 
avec des inftru&ions pourl’éle&ion de l’empereur, 
à laquelle il devoir aiïifter au nom de la France. 
Il fît examiner encore tous nos traités relatifs aux 
princes Sc à l’empire , 8 c découvrit que la France 
' étoit garante de la paix de l’Allemagne 3 par le 
traité de Weftphalie. Dans ce cas ,*l’éle£teur de 
Bavière réclamant des prétentions fur la fucceflioa 
de Charles XI , qu’il n’étoirpas en notre puiffance 
d’anéantir , & la France n’ayant gar-anti la fuc- 
ceflion deMarie-Thétéfe , difoit Fleury , que fur 
l’efpoir que les puiffances qui l’a voient garantie 
avec nous , ne la troubleroient pas , 8 ç que cet aéke 
11e léferoit a#cun prince , la France , par ces évé- 
nemens inopinés ôc ultérieurs , fe trouvoit libre 
de toute promeffe „ libre fur-tout de céder à la 
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néceffité 8c aux befoins des çirconftances. Avec 
un raifonnement de cette nature, nul peuple n’eft 
certain ni de la guerre ni de fon repos. Le mi- 
niftere françois avoit juré de garantir les pollèf- 
fions de Marie-Thérefe contre tousfes agreffeursj 
la Lorçaiue & le royaume de Naples en âvoient 
été le prix. En manquant à notre traité nou 3 fûmes 
des perfides. « . , , 

Belle-Ile parcouroit alors les différentes cours 
d’Allemagne , pour inviter, au nom de la France, 
les électeurs & les princes à s’unir contre l’Autriche. 
-Il refiêrra davantage nos anciens nçeudtf'avecda 
Bavière: il vit les trois électeurs eccléfiaftiques;, 
en gagna deux au parti de la France , & ébranla 
l’autre , frere de 1 ’éle&eur de Bavière, qui avoit 
embrairé le parti de Marie-Thérefe contre les, in- 
térêts de famaifon : il vola enfuiteau camp du roi 
de Pruffe pour fe concerter enfecretavec lui fur les 
entreprifes guerrières , & le lier à la France pat 
un traité. Frédéric qui n’épargnoit ni la louange , 
ni le blâme pour fes intérêts , écrivit de lui qu’ijl 
n’avoit jamais vu d’homme plus propre pour la 
guerre & le confcil. Le cardinal de Fleury , 
en attendant , recevoit des mortifications que 
méritoit la pufillanimité de fon caraétere t de- 
venu fi contradictoire avec fes principes de gou- 
vernement. Une plante -s’élevoit à la cour de 

L iv. 
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France avec cette inflexibilité quelle montra dans 
la fuite } cetoit lejeunc Dauphin , dont nous par- 
lerons bien amplement dans le chapitre relatif à la 
famille royale, qui commençoit à contredire les 
opérations du gouvernement. Cet enfant, à peine 
âgé de u ans , en 1741 , étoit réfléchi, j^ufte & 
religieux ; & le cardinal de Fleury étant venu un 
jour aflifter à fes études , la converfation tomba 
fur’ là guerre qui alloit le déclarer contre la maifon 
d’Autriche : le Dauphin fit au cardinal des 
queftions fi preflantes fur les caufes & les motifs 
de cetf& grande entreprife , qu’il l’embarrafla» 
D’uné demande à l’autre, le Dauphin le conduifoit 
â reconnoître lui-même que c’étoit une guerre 
injttfte. Le cardinal , ftupéfair , fortit vite pour 
“éviter les argumens du jeune prince , dont per- 
ïonne ne pouvoir s’empêcher d’admirer l’efprit 8c 
le caractère précoce. Obfervons ici que le Dau- 
phin manifeftoit déjà, non l’efprit facile 8c ver- 
•fatile du courtifan j mais celui d’un prince qui 
ïuivroit décidément les principes que lui itifpi- 
toient un gouverneur & un précepteur , dont 
nous ferons connokre dans le tems le caraétere, 

La Pologne. 

La conduite que tint le roi de Pologne , électeur 
-de Saxe j lorfque les princes de l’Europe fe parta,- 
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geoient la fucceffion de la maifon d’Autriche , fijt 
de toutes la plus méprifable : à la mort de l’em- 
pereur Charl.es VI , il avoir ratifié l’indivifibilité 
des Etats de Marie-Thérefe. 

Au mois d’Oétobre 1741 , il déclara qu’il ne 
vouloir pas être feul exclu de l’héritage. Il avoit 
plus de droit , difoit-il ,que toutes les puillànces 
de l’Europe réunies enfemble. 

Cette verfatilité n’étoit point redoutable à 
Marie-Thérefe. Le roi de Pologne fe déclara , Sc 
fe battit d’une maniéré analogue à fon cataétere, 

L’Angleterre. 

L’efprit miniftériel & ’courtifan -eft dans les 
monarchies mixtes, l’ennemi le plus redoutable 
de la liberté des peuples. Un hiftorien qui veut 
peindre le caraétere des nations, doit 'donc ob- 
ferver quel monarque eft allez grand , allez 
vertueux pour refpeéter le droir public & la vo- 
lonté générale de la nation ; il doit peindre le 
degré de proftitution auquel s’abandonne le peuple 
qui perd fa liberté & fe dégrade parole culte 
idolâ^p des rois. Voici ce qui fe palToit en An- 
gleterre en 1740. . . 

Ce n’étoit point la volonté infolente d’une reine 
d’Efpagne , ni les intrigues d’un feigneur de la 
pour, telle que Belle-Ile, ni les caprices de la 
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qoncubine d’un roi , qui conduifoient à Londres 
les événemensrPour pénétrer jufqu’à leur fource, 
il eft nécellaire d’analyler Jies principes du gou- 
vernement britannique. 

Ce peuple a léuni dans fa conftitution toutes les ' 
formes de gouvernement, la théocratie, la royauté» 

1 ariftocratxe Sc la démocratie , donc les intérêts 
les plus diflonnans concourent à la confection de 
ce merveilleux ouvrage. 

Deux fortes de repré fentations néanmoins y 
font les 4 >afes du gouvernement y 'la représentation 
héréditaire du monarque, & la repréfentation éli- 
gible du peuple britannique. 

La puiflaiicedu représentant héréditaire & royal 
& du représentant ariftocratique, eft perpétuelle &c 
permanente y celle du peuple eft feprenaire. 

Mais le 'repréfentant héréditaire voit tous les 

fept ans devant lui de nouveaux témoins de fa 

conduite , qui font autant de contrôleurs- géné- 

néraux & d’obfervateurs furveilbuis de fon 

« 

admini^lration', au nom de la nation britannique. 

Les «gouvernemens ainfi/onftirués font Sujets 
à des orages &àdes mouvemens intérieuÉlocca- 
fionnés par l’amour de la liberté y mais les orages 
des monarchies abfolues , & des gouvernemens 
ariftocratique!; , effet des Souffrances & de l’op- 
prèftionexercées par les ro is ouïes grands 3 font bien 
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plus triftes , quanti le prince, l’épée à la main,; 
réprime de juftes relTentimens. Dans le con- 
cours des défordres des gouvernemens mixftes 
8 c des gouvernemens defpotiques , les troubles 
d’un état libre dépendant déjà fierté du peuple , 
font d’une nature bien fupérieure aux mécon- 
rentemens inutiles des peuples livrés à l’abjeûion 
& à l’efclavage. 

O • 

La fierté & le défefpoir du peuple angjois, après 
une longue oppreflion , avoient établi fa confti- 
tution , traîné à l’échafaud un tyran imbécille,' 
& chafle des îles Britanniques la race trompeufe 
desStuart*s. 

Mais depuis quarante ans , la royauté s’effor- 
çoîfc de recouvrer , périt à petit , la puiflance ar- 
bitraire que des révolutions fanglantes lui avoient 
enlevée. Des générations , que l’efprit royal avoit 
fubjuguées , éroient prêtes à fe proftiruer devant la 
nouvelle idole , & la maifon de Brunfwick , vie-: 
torieufe de l’efprit démocratique , avoit. décou- 
vert un Walpoolqi créateur de l’art de corrompre 
les hommes. , 

Walpoole fe jouant de la vertu & de^quité,’ 
comme un jeune feigneur de lacqur de Louis XV, 
îtvoit porté a Londres ce ton de plaifanterie & 
de légèreté fut les vertus civiques , qui lui mé- 
lit erent enfin le mépris de ht nation britannique. 




I 



V? 2 - Etat de l’Europe en 1740." 

Ii étoit parvenu, a force de patience & d’adreffe , 
à gouverner mécaniquement un empire très- 
difficile a régir , comme toutes les monarchies J 
libres. On 1 avoir vu pendant fon long miniftere 
créer des loix &c des impôts avec de l’or, &c 
combler enfuite avec le produit périodique de 
ces impôts , les vides des coffres du roi. 

Si la minorité prpuvoit [des friponneries 8 c 
dés deftinations fimulées dans les finances , la 
majorité abfolvoit infolemment les traîtres à 
la patrie. Ulle foutenoit , par . des • applaudiffe- 
,mens& des éloges , l’hypocrite intrigant qui avoit 
pu fe faifir du miniftere 5 & fi le mmiftre pré- 
varicateur & viélorieux fe montroit en parlement, 
fes penfionnaires applaudiffoienr. * , 

• Auftî pendant tout le miniftere de Walpoole, 
dont ôn vient de faire le portrait en peu de mots , 
parut-il un fort-petit nombre de citoyens célébrés 
par ieur génie & leur caraétere : l’aviliffèment du 
cœur avoir réprimé les grands ralensj la nation 
angloife , abandonnée au fo|imeil , étoit inca- 
pable de produire de ces homjnes dignes du regard 
des nau^ns & de la poftérité , qui ne peuvent 
être enfantés que par l’efprit public & civique & pat 
l’amour de la liberté. Un écrivan honnête homme 
eft obligé de déshonorer ces faux parlemeps 
d Angleterre, de les abandonner à 4 flécrilTure de 
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î’hiftoire, &de rappeler à la nation*britannique fes 
* périodes de courage & de défintêteffement. . , 
Tirons le rideau fur le caraétere indécis & 
verfatile des gouvernemens mixtes j les peuples 
^qui les établirent , déployent fans doute un ca- 
raéfere glorieux , lorfqu’ils brifent , la hache à 
la main , les édifices du defpotifme : mais ba- 
lotés bientôt par deux volontés 8 c deux intérêts , 
celui du repréfentant héréditaire 8 c du repréfen- 
tant éligible ; ils font la proie de la paflion de 
tous les deux , 8 c le gouvernement mixte n’eft: 
plus qu’une forte d’épée a deux tranchans , qui 
les frappe dans tous les fens. , 

Dans les monarchies de cette efpece , la vo- 
lonté la plus riche eft la plus puifiànte. La vo- 
lonté la plus vettueufe l’emporte dans quelques 
circonftances : cependant , comme la nature hu- 
maine incline volontiçrs vers les douceurs du 
repos, 8 c que le maintien des vertus civiques exige 
un combat perpétuel , l’homme fe laide aifément 
conduire par fa foiblelfe naturelle à la jouiflance 
des douceurs que laiflent appercevoir les mo- 
narques toujours amis de la repréfentation , du 
goût orlfental , des cérémonies , de la futilité , des 
vertus meniongeres , & de l’adulation j alors fe 
perd , dans un empire , le goût républicain* qui 
n’eft propre qu’aux âmes fortes. La volonté nû- 
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tiiftérielle triomphe de l’efpri; public. Des places 
.& des emplois fjui ont un genre de caraétere ho* * 
» norable dans la fociété, font la récompenfe de 
la fourmilion. Il fe forme des fujets qui fe placent 
aux pieds des monarques. ■- -0 

Tel eft le terme des puilTances mixtes où l’ef- 
prit public n’a pas un fifrveillant comme l’efprit 
defpotique, qui eft prélidé par un chef, qui ne 
meurt jamais, & que la nation a malheureufe- 
ment élevé à la tête des aétes du gouvernement. 

Walpoole connoiftoit à fond les principes que 
je vierts de développer ; la théorie 8c la pratique 
de la corruptibilité nationale étoient fon étude 
perpétuelle & favorite. Il avoir faic la paix ou la 
guerre, créé desloix & des impôts avec l'or des 
Anglois depuis vingt ans, 8c fansailcune réclama- 
tion légale , parce qu’il avoir gagné les repréfen- 
tans de la nation britannique , qui ne peut agir 
que par les organes que Walpoole avoir fu 
paralyfer. A la fin , le^rand jour des vengeances 
populaires arriva , & desnégocians efpagnols ayant 
infulté àla majefté du peuple anglois, qnife croyoit 
le roi paifible des, mers, l’Angleterre demanda la 
guerre. v ' * 

Qn vit fe répandre nombre d’écrits miniftériels 
contre ce vœu national , & Walpoole obtinc 
d’abord en fa faveur la majorité du parlement j 
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maïs les négocians anglois , le peuple de Londres, 
les minorités des chambres des pairs & des com- 
munes , des proteftations bruyantes contre l’inac- 
tion du miniftere , forcèrent Je gouvernement à 
déclarer la guerre à l'Lfpagne le 3 Oétobre 1739. 
Bientôt il fe foi ma une majorité dans la chambre 
des communes contre Walpoole j fes penfionnaires 
l’abandonnèrent. Quelques - uns qui lui furent 
fideles, lui fournirent des moyens d échapper à la 
vindi&e nationale ; 1! fut créé duc & pair par le 
roi George. Alors on le pourfuivit félon les loix j 
on lui demanda compte de trente millions de 
notre monnoie , qu’il avoir demandas pour le 
fetvice fecret , & on trouva qu’il avoir diftribué 
douze cent mille francs pour des gazettes ou des 
pamphlets. Le peuple fe fentit outragé , & le par- 
lement alloitrfévir, lorfque^ rq| fauva fon ancien 
miniftre en fufpendant les féances du parlement. 
Ainfi finit le miniftere âe Walpoole, qui durî 
vingt ans, & qui donna d’autres formes aucaraétere 
des anglois. 

La nation britannique, qui a^confervé l’iné- 
galité des conditions & une repréfentation hié- 
rarchique , en montant du peuple vers le mo- 
narque , poffede une clafiè de citoyens qui , réunie 
au petit peuple , eft feule capable dès grands 
mouvemens & des révolutions } je parle des négo- 
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dans anglois dont la cour eft fouvent obligée de 
prévenir le vœu j fi elle ne veut être forcée de 
l'exécuter. En effet , on apprit en France que le 
parlement d’Angleterre , qui avoir opiné pour la 
paix avec Walpoole , venoit de changer davis, 
lorfqu’u nmatelot fimple, mais ferme de caraélere, 
fe pré fe lira. * Des efpagnols qui l’avoient reconnu , 
le mutilèrent cruellement , faifirent fon vaifieau , 
& enchaînèrent tous ceux de l’équipage. Jenkins, 
en cet état , parut au parlement , & raconta les 
faits avec un ton de vérité , capable d’indigner la 
chambre 

Quand jn meut, taillé le neç , dit-il , & 
coupé les oreilles > on me menaça de la mort , & 
je l’attendois avec réjïgnation , recommandant 
mon ame à Dieu & ma vengeance à votre juftice* 
Le peuple de Lc^idS attendoit avéc impatience 
la détermination du parlement , comme le peuple 
ftançois, en 1790, les décrets relatifs à la vente 
des biens eccléfiaftiques , & fur le veto royal > 
Pour animer la fcéne , pour accélérer la déci- 
fion du parlemlht , des négocians anglois fe pré- 
fenterent, portant les deux oreilles de Jenkins. 

' Une vive fenfibilité éclata à la vue du fpec- 
tacle fanglanf offert aux législateurs de la grande 
Bretagne^ & la chambre joignant fes cris à ceux 
du peuple, déclara tumylcuairement la guerre aux 

efpagnols , 
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efpagnols , & ce fut une guerre défaftreufe , qui fit 
«lire à quelques ennemis c!u miniftere, que la 
cour ferviroit avec répugnance le vœu connu du. 
peuple Breton* 

Les propriétés des négociât» des deux nations 
furent dès-lors abandonnées aux corfai res qu’elles 
fe lâchèrent réciproquement. Les mers d’Europe » 
d’Afte & d’Amérique furent infeftées de brigands • 
avoués par les deux puiffances. Les anglois fe ren- 
dirent maîtres de Porro-Bel'lo , & la France , à 
la nouvelle de cette prife , accourant au fecours 
de fon alliée , envoya d’Amin avec une efeadre , ^ 
pour fe joindre aux forces efpagnoles. ' 

Les anglois étaient occupés d’une guerre m iri- 
time, au préjudice de Marie-Thérefe. 11 impôt* 
toit beaucoup à la Grande Bretagne , depuis que 
l’Autriche écoir condamnée àn’être qu’une nation 
«ontinentale , d’avoir en Allemagne une puilfance 
robufte > qui. balançoit l’influence de la France, 
fon ennemie naturelle ; auffi l’Angleterre étoit-elie 
difpoféeà fecourir Marie-Thérefe; mais comme 
les fuites de la guerre maritime contre l'Efpagne 
n’étoienr pas connues, & que le parti jacobite avoir 
de l’influence dans l’intérieur delà Grande-Bre- 
tagne , le chef de cette faétion pouvoir d’ailleurs 
fe joindre à la France ; le roi d’Angleterre ne 
témoignoit encore que des femimens piteux en 
Tome FI. M 
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faveur de Marie-Thérefe. D’ailleurs il avoir à 
défendre fou éleétorat d’Hanovre : on ne connoif- 
foit ni la marche , ni la direction de nos troupes ; 
en forte qu’il attendoit en filence la fuite des 
événemens. 

La Snvoye. 

' 

La cour de Turin avoir la même politique. 
Le roi qui fe fouvenoic qu’il avoir été trompé 
par la cour de France qui lui avoit promis le 
M danois, dans la guerre précédente \ mais il n’avoit 
4 gagné à la fuite d’une grande effulion du fang 
de fes bons Savoiiîens , que de médiocres pofTef- 
fions dansfon voifinage, donc il étoit devenu plus 
prudent. Comme chef de ces petits Etats, qui onr 
tout à rifquer & à perdre , il cherchoit quelfe 
condition lui feroit la plus favorable Ht la plus 
fure avec lamaifon de France ou d’Autriche. Il re- 
doutoit d’avance de s’allier avec la France, à caufe 
du pafTé j il redoutoit aullî de s’allier avec l’Ef- 
pagne, parla crainte bien motivée que les deux 
maifons de Bourbon réunies ne vouluilènt pro- 
curer à don Philippe la Tofcane ou quelqu’autre 
principauté qui eût placé à côté de lui un voifin 
incommode , dangereux, & qui , dépendant de 
deux grandes puilTances , pouvoir l’attaquer par 
derrière ôc pardevaut. ’ 



Digitized by Google 




État de V Europe en 1740; 17 $f 



CHAPITRE IX. 

Portrait de la Reine de Hongrie . 

^Environnée de dangers 8 c d’ennemis armés y 
la monarchie autrichienne étoit de coûtes les puil- 
lances de la terre la plus intérefTante , 8 c attiroit 
vers elle tous les regards. On doutoit encore fi 
elle réfifteroit à tant de conjurations contre elle j 
car l’opinion en avoir déjà fait le démembrement. 

La reine , fupérieure à fon fexe, à fon âge , 8 c 
aux événemens , eut la force de Louis XIV en 
1713, & réfoluc comme lui de fe défendre & de 
périr fous les coups de fes ennemis , plutôt que 
jd’en fubir la loi. 

Agée de a 3 ans , d’une figure belle Sc majef- 
tueufe , d’un courage inébranlable , à la veille 
des plus grands événemens , elle ne parut ni 
étonnée ni troublée. Elle conferva toute la tran- 
quillité de fon caraétere pour forcer fes ennemis 
à l’admirer, en attendant qu’elle put tournée 
contre eux l’orage dont elle étoit menacée. Ses 
plus proches parens fe difpofoient à l’envi à la 
dépouiller j les plus puifTans princes de l’Europe 
fecondoient ce projet finiltre 3 les fouverains moins 
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redoutables ne lui offroient des fecours que pouf 
obtenir d’elle quelques lambeaux de Tes Etats ÿ 
l’éleéfeur de Bavière s’avançoit à la tère de 
trente mille hommes , pour s’approprier la dignité 
impériale, au préjudice de la maifon d’Autriche^ 
& dans toutes ces circonftances , Marie-Thé- 
refe ne manqua jamais ni de fagelTe ni de pré- 
voyance, ni de fermeté. 

Elle répondoit au cardinal Fleury ( qui lui 
écrivoit encore des lettres perfides ) avec des ex- 
preflions nobles , ôc le força enfin à reconnoître 
que le terme de la feintife étoir arrivée. Alors 
il écrivit à Marie-Thérefe que le roi trè$.-chrétien 
avoir contra&é des engagemens qu’il n’étoit 
plus en fon pouvoir de rompre : elle ne s’en étonnai 
pas davantage. 

Depuis ce tems-là , Marie-Thérefe recevoir 
chaque jour des courriers qui lui annonçoient de 
nouveaux mouvemens contre elle. L’Efpagne alloit 
porter la guerre dans fes pofiefîions d’Italie. Le roi 
de Sardaigne fixoit fes regards fur le Milanois > 1 » 
France dirigeoit des troupes en Flandre Sc fur 
le Rhin j le roi de PrufTe s’étoic déjà étendu & 
fortifié dans la Siléfie; la défection de Cette pro- 
vince fembloir annoncer que la rein-ë' n’étoir pas 
afFurée de la fidélité de fes fujets, ni de la paix 
intérieure de la Hongrie & des pays-bas > & 
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ftiftoire de fa maifon lui râppeloit que le gouver- 
nement autrichien étoit odieux à fes peuples. Dans 
ces nouvelles fituations elle redoubloit de pré- 
fence d’efprit, de génie & de courage ; elle prit 
l’étrange réfol ution d’abandonner fa deftinée aux 
redoutables hongrois qui avoient pris les armes 
deux ans auparavant contre fon pere Charles VL 
Elle ne fe trompa pas. Ses ayeux , pour dompter 
ta fierté de ce peuple , avoient refufé le ferment 
du treizième fiecle , par lequel les rois de Hongrie 
permettoient au peuple de fe défendre des entre- 
prifes royales , fans pouvoir être traités de rébelles. 
Marie-Thérefe renouvela ce ferment ; elle admit 
à fa table les époufes des officiers \ elle fe montra 
grande , mais populaire , & commença fon régné 
par la conquête du cœur des peuples qui s’éroient 
armés contre fes peres , deux ans auparavant. 



CHAPITRE X. 

La reine de Hongrie & le roi de Pruffe peints par 
leurs propos & leurs aBions. ■, 

La déclaration de Frédéric , en s’emparant de 
la Siléfie , eft le vrai portrait de la politique de fon 
tegne. 11 annonçoitjès 1 741 , à toute l’Europe, quel 
feroit fon caradfcert audacieux. 

Miij 
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En entrant dans la Siléfie, il avoit déclaré, en 
face de l’univers, qu’il n’avoit aucune mau- 
vaise INTENTION CONTRE LA COUR DE VlENNE J 
& moins encore contre le repos de l’Europe & de 
l’empire. Il vouloit feulement faire valoir fes droits 
fut cette province >pour prévenir les incurfions d’au- 
trui. Il fe vantoit d’être le plus ferme foutien de la 
maifon d’Autriche. Il écrivoit en même-tems à fes 
minijlres que fon invafion ne tendait qu’à affurerla 
liberté du corps Germanique , & à maintenir la 
gloire de la maifon d’ Autriche. Ces deux objets , 
difoit-il , me font également chers. 

11 écrivoit à Marie-Thérefe que fi elle vouloir 
lui donner la Siléfie , il lui garantirait fes autres 
Etats , & qu’il ferait élire fon mari empereur. Le 
roi lui offrait encore deux millions de florins 
comptant , & par une dépêche ultérieure , il fe 
contentoit d’une portion de la Siléfie ; mais elle 
devoit être bonne , félon fes expreflions. 

Ces offres, ces promelfes & fes appas faifoient 
dire en plein confeil au cardinal de Fleury que 
le diable tentoit la reine de Hongrie de différentes 
maniérés & à plufieurs reprifes. Les écritures en 
effet nous difent, dans Saint-Mathieu, Chap. VI 
qu’après un jeûne de quarante jours, Jéfus eut faim, 
& que Satan lui offrit à manger. Il l’enleva en- 
fuite fut le faîte du temple & lui ait : Jette toi 
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là bas y tes anges te Joutiendront. Il le porta enfin 
fur le fommet d’une montagne , 8c lui offrit tous 
les royaumes du monde s’il vouloir le reconnoître 
& l’adorer. 

Le bon mot de Fleury n’étoit pas mal appliqué* 
mais, indignée j fur-tout de l’offre d’une fomme 
d’argent , la reine de Hongrie fit répondre à 
Frédéric qu’une invafion 11 ’étoit pas le moyen 
d’atfiirer la paix à l’Europe. Eüeajoutoit que fans 
aucun facrifice les princes doivent être fecourus 
par leurs voifins , félon la conltitution de l’em- 
pire j & méprifant l’afîiftance du roi de Prulle » 
pour obtenir la couronne impériale , elle dit, que 
l’éledion devoir être libre pour être légale. Le roi 
Frédéric avoit offert de l’argent, comme un 
gafcon pour la Siléfie. La reine répartit fur le 
même ton que ce n’étoit pas l’ufage de faire la 
gueire à fon ennemi, pour le forcer à recevoir une 
fomme d’argent, 8c qu’elle netoit point dans 
l’intention de commencer fon régné par le dé- 
membrement de fes états & la ceffion entière 
ni partielle de la Siléfie. 

La reine confentoit à la vérité de renouveler 
l’ancienne amitié des maifons d’Autriche 8c de 
Brandebourg; mais les troupes prufiiennesdevoienc 
forcir , fans délai, de fes Etats, & elle fit dire. 

M iv 
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aux miniftres de Frédéric qu’ils pouvoient fis 

retirer. 

Le roi, cependant, garduic laSiIéfie;& rrouvanc 
que Marle-Thérefe avait de C animofité , il écrivit 
à la diere de l’empire que l’Autriche ayant enlevé 
jadis cette province à fa maifon , le tetris de la. 
reconquérir écoit arrivé. Mais piqué au vif du refus 
de fon argent , & de ce qu’il appeloit les animo- 
Jîtés de la reine , il fe promit de la harceler li 
bien qu’il la inettroit un jour dans la fi citation 
de fuppliame. Quelques vieux confeillers autri- 
chiens , plus alaimés que Marie-Thérefê , ob- 
fervaut l’orage qui fc formoit fur fa tête , auroient 
voulu traiter l’affaire par des négociations ; la 
France n’eût pas déclaré la guerre \ l’Europe eût 
long-rems encore joui de la paix j mais l’indi- 
gnation de la reine étoit à fon comble ; fa fer- 
meté fut inébranlable. Des revers 8 c des périls 
hnminens furent feuls capables de l’engager à 
des négociations avec le roi Frédéric , qui fe 
fouvint des refus de la reine , 8 c ufa pour lors de 
repréfailles, même dans fes procédés particuliers, 
affectant d’appeler le premier ton de la reine une 
hauteur méprifantc « Mais ce ton étoit le feul qui 
pût convenir dans ces circonftances , & Frédéric 
lui-même a rougi depuis des offres d’argent qu’il 
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ivoit faites à Marie-Thérefe pour la Siléfie. Il a 
écrit les mémoires de fon rems , 6 c il a paffé fous 
filence cette anecdote , qui l’eût peint au narurel. 
Comme Céfar, ce prince favorife fouvent dans 
cet ouvrage fa caufe perfonnelle ; mais nous la 
relèverons quand l’occafion fe préfentera ( 1 ). 

L’occafion d’ufer de repréfailles fe préfenta, 6 c 
cette fiere fouveraine voyant le péril dont elle 
étoit menacée quand les françois eurent pa(Té le 
Danube , 6 c fe furent étendus dans fes poflef- 
fîons , changea de méthode , fans changer de ton. 
Elle chargea Robinfon de fonder le roi dePrufle , 
& cet envoyé commença par dire au roi que Marie- 
Thérefe avait oublié le paffé. Il offrait enfuite à 
Frédéric la Gueldre efpagnole, le duché de Lim- 
bourg 6 c même deux millions d’écus comptant, 
à condition qu’il évacueroit la Siléfic. 

Ces offres me font plus injurieufes , répondit le 
roi de Pruffe, que la hauteur méprifante de l* 



( 1 ) Ces mémoires déjà mutilés par le conlcil de Berlin, 
l’ont été encore , mais légèrement, par Je confeil de Ver-, 
failles, avant leur publication. L'auteur du préfent ouvrage 
s’eft procuré tous les cartons: il eft bon que les curieux 
de notre hiftoire foient inftruits de ce que le confeil de 
louis XVI ne vouloir pas qu'on fut en 17851. 

On ne fait j on ne peut ierire rhifloire autrement « 
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cour de Vienne 3 au commencement de mes expé— 
ditions . Je ne puis abandonner 3 fans la plus noire 
ingratitude 3 mes nouveaux fujets 3 ces bons protef- 
tans qui m’ont appelé par leurs vœux en Siléfie » 
Faut-il les abandonner à la tyrannie de leurs 
perfécuteurs 3 qui les facrifierôient demain à leur 
vengeance ;& dément irai-je en un jour les fentimens 
de probité 6’ d’honneur avec lefquels je fuis né ? 
Je croirois voir fortir mes peres de leur tombeau 3 
pour me reprocher cette lâcheté infâme. Je me 
laijferai enfevelir 3 avec mes armes 3 fous les ruines 
de la Siléfie , plutôt que de l’abandonner. V oilâ , 
monfieur 3 la feule réponfe que je puis vous donner . 



CHAPITRE XI. 

La reine de Hongrie & le Cardinal de Fleury . 

Ce ton déterminé du roi de Prude avoir quel- 
que chofe de grand & d’audacieux, qui obligeoic 
tous les efprits , au moins , au fentimenc de l’ad- 
miration 5 car Frédéric n’avoit pas encore mérité, 
celui de l’eftime» 

Mais la pulillanime duplicité du cardinal de 
Fleury , qui gouvernoit la première puiflance de 
l’Europe , ne pouvoir guère exciter alors que la 
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pitié, le mépris ou le reiTentimcnt de la reine de 
Hongrie. Obfervatrice de l’indécifion du cardinal 
qui parut durer plus de fix mois , la reine avoir fu 
fe plier alors au caractère verfatile du confeil de 
Verfailles : elle écrivoir des lerrres d^ fentimenr 8c 
des lettres raifônnées , s’imaginant que la cour 
efféminée de Louis XV, livrée aux plaifirsdela 
paix, pourroitêtre touchée des pallions qui gou- 
vernent le commun des hommes, 8c que le con- 
feil de Louis XV , prélidé par Fleury , qui ne 
parloir que de la néceflîté de la paix , n’oferoit 
fe livrer à la férocité froide 8c réfléchie qui or- 
donne les fiéttes 8c les combats : Marie -Thêrèfe 
penfoit alors en femme , & non en fouveraine. 

Mais quand la cour de Verfailles , après 
mille duplicités j lui déclara la guerre, quand au 
lieu de paroître au rang d’une puiflance rtétive 
par elle-même, elle ne fe déclara , contre l’Au- 
triche , que comme puiflance auxiliaire , le mépris 
8c le reflentiment fuccéderent à l’inquiette incer- 
titude qui avoit trop long-rems agité la reine , 8c 
la France fut la derniere puiflance de l’Europe d 
qui elle pardonna. 

Fiere de tenir , comme nous le dirons ci- 
après, dans le fein de fes pofleflions , l’armée 
françoife vaincue , elle fit répondre à nos géné- 
raux , qui lui demandoient la permiflion de forrir 
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de l’empire, qu’elle n accorderoit d’autres condi- 
tions aux François j que celle de fe rendre prifon - 
mers de guerre. Les officiers de Marie-Thérefç 
Eupefait's , adouciflt>ient la fierté de fa réponfe , 
en adurant nos généraux que la reine étoit d’ua 
çaraétere fi loyal , que fes prifonniers même 
dévoient s’attendre au traitement le plus favo- 
rable. 

Heureulêment pour notre honneur, Belle-Ile 
& Broglio , réduits à l’extrémité , avoient aulfi 
de fa fierté. Us lui répondirent que nos troupes 
périroient plutôt que de prendre le parti de la lâcheté 
qu’il lui étoit venu dans l’idée de propofer aux 
François , & l’événement prouva qu’ils étoieruc 
l’organe de l’armée. 

Cependant le tems des négociations étoit paffé 
pour la France, autant Marie-Thérefe avoit 
été infinuanre & facile avec nous , avant la défec- 
tion de la Pruflè , autant elle étoit devenué diffi- 
cile & fuperbe depuis l’eflai & la chute de nos 
forces. Fleury fit des remontrances au premier 
miniftre de la reine , & lui fit fentir que les plus 
grandes calamités étoient toujours la fuite de la 
guerre la plus heureufe, & il engagea le comte 
Ülefeld à pailer d’arrangement à Marie-Thérefe. 
La reine répondit , en préfence de toute fa cour , 
en ces termes , qui furent envoyés à Fleury , mo* 
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ribond. Je ne veux pas accorder de capitulation à 
V armée Françoifc : je défends qu’on me préfentt 
aucune proportion , ni aucun projet , venant du 
cardinal. Tout ce qui me viendroit de cette part me 
fera fufpecl ; qu’il s’adreffe à mésalliés ; c’eft la 
feule grâce que je lui accorde. 

Ulefeld elûyoit de répliquer que le cardinal 
venoit d’envoyer de nouvelles propofitions par 1a 
voie de M. de Belle- Ile. Je fuis bien furprife , dit- 
elle encore bien plus haut, de la demande du 
maréchal de Belle lie ; il faut être tel que lui pour 
la faire. Il furprit par argent & par divcrfcs pro - 
meffes 3 la religion de prefque tous les fouverainn 
de l'empire 3 pour foulever l’ Allemagne contre moi 
& m’écrafer. Ni moi ni mes defcendans n oublie- 
ront jamais qu il a entretenu 3 en tems de paix , 
des efpions dans Luxembourg 3 pour embrafer la 
garnifon 2* la ville. 

J’ai trop fait auprès de la cour de France ; j’ai 
oublié ma dignité royale en écrivant à Monfieuf 
le cardinal , forcée par la nécejfité des tems 3 en 
des termes capables d’attendrir les roches les-plus 
dures. Il mit mes prières au rebut ,& on me répon- 
dit que je venais trop tard 3 & que le roi très - 
chrétien av oit contracté des engagement qu’il n’étoit 
plus en fa puiffance de rompre : j’ai des pièces 
originales en main ; elles prouvent qu’on a voulu 
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allumer le feu aux quatre coins de l’ Allemagne , 
renverfer les loix fondamentales de l’Empire , 
& exciter ici des féditions. Je tranfmettrai ces preu- 
ves a la poJlerite 3 afin que l’Empire évite à l’avenir 
de tomber dans un piège qui lui feroit recevoir la 
loi d’une puijfance étrangère. 

G eft ainfi queMaue-Thérefecherchoit à avilir 
Fleury & le maréchal de Belle -lie, qui; avait 
été pendant quelques mois le fléau de l’Autriche 
& le dictateur de l'Allemagne* Le roi de Prude, 
dont le caraétere avoic quelqu’analogie avec celui 
du maréchal , s’empara bientôt de cet afeendant 
qu il avoir pris dans 1 .Empire, & nous verrons 
quil n’abandonna qu’au tombeau cette efpèce 
d’autorité, qu’il y conferva malgré la maifon 
d’Autriche. - , • . 1 




CHAPITRE XII. 



La Reine de Hongrie & fon armée. 

JSÆarie-Xhïrese, dans la détrefle , montrait 
dans fon cara&ere toutes fortes de rempéramens: 
mais elle n’avoic que desfentimens élevés & fupé~ 
rieurs à ceux des âmes vulgaires. 

Vaincue en Siléfle, forcée de facrifier cette 
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province , harcelée par l’éleéteur de Bavière , dont 
les troupes occupoient l’Autriche 8c fe permet- 
toient des efcarmouches jufques dans le voifinage 
de la ville de Vienne } menacée d’un liege 5 dé- 
labrée de l’Angleterre 8c de la Hollande , que 
l’armée de Maillebois, répandue dans la Weft- 
phalie , retenoit loin d’elle j cette princefle , in- 
comparable dans ces fituations critiques, fe jetoit 
dans le fein même des Hongrois, n’aguerres armés 
contre la puidance Autrichienne. 

Elevant fon enfant en préfence des officiers & 
du foldat, elle leur difoit que fes alliés l’avcieitt 
abandonnée, Sc que fes parens la pourfuivoienr. 
Il ne me rejle plus que la fidélité de l’armée , difoiç- 
elle, en élevant fon fils encore plus haur, pour 
qu’il fût aperçu, 8c elle ajoutoit qu’elle abaii- 
donnoit fa deftinée 8c celle de fon enfant à fes 
troupes fideles. 

Marie- I hérefe connoidoit la nature du peuple , 
du foldat & du cœur humain. On fait quelle 
fut l’émotion dél’armée : mourons torts pour Marie - 
Théreje 3 s’écrioient à l’envi les Palatins 8c les 
foldats. 1 . r. 
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CHAPITRE XII L 

La Reine de Hongrie & fes peuples. Tableau 
de la tyrannie Autrichienne . Marie- Thérejà 
l'adoucit. • 

•A. cetcfprit de négociation * avec fes ennemis 
lorfqu’ils étoient encore reconciliables ; à ce ton 
impofant envers la France qui l’avoir irritée ; à ce 
fentimeitt de confiance & d’abandon en fes trou- 
pes, lorsqu'elle fe trouvoitdansladétreflè, Marie* 
Thèrelê joignoir la prudence profonde, & lereC- 
peél pour les droits des peuples que les rois Savent 
ménager dans le befoin & dont ils fe jouent quand 
leurs coffres font pleins & qu’ils fe voyent dans 
l’abondance. < 

La maifon d’Autriche avoit introduit fes maxi- 
mes defpotiques dans toutes les poffeffions quelle 
avoit afiujetries à fon empire. 

Dans l’Arragon, elle avoit aboli ce ferment 
célébré dans l’hilloire , que le peuple avoit prefcric 
à fes rois. > .4 

Dans les Efpagnes elle avoir fupprimé les cor- 
tes y qui étoient coffégi dateurs avec les monar- 
ques , pour leur fubftituer un/imple confeil fecret 
& arbitraire. 

E» 
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' En Hongrie, le fameux fermenf royal équi- 
valant à celui de l’Arragon, ne fe trouvoit plus 
-que dans l’hiftoire» 

En Bohême comme en Hongrie, l’Autriche 
avoit rendu héréditaires deux trônes conftitution- 
nellement électifs. 

En Suifle , le peuple en fureur avoit déjàfecoué 
le jcyag des premiers princes Autrichiens. 

Dans les Pays-Bas , un reflèntiment concentré 
fe manifeftoit de tems en tems par des infurreo 
rions violentes. 

En Hollande , le peuple armé avoit déclaré foa 
indépendance. 

Ainfi , le defpotifme de . l’Autriche , depuis 
Rodolphe fle Habsbourg , fondateur de fa puif- 
fance , tourmentoit l’Europe , & plus les peuples 
lui montroient de réfîftance, plus une politique 
douce, infenfible, mais invariable, les retenoic 
dans les principes d’aflujettifTement qui étoient la 
réglé de conduite du cabinet Autrichien. 

Marie-Thérèfe , élevée dans les principes de 
fes aïeux , n’avoit pas une politique différente ; 
nous la verrons un jour intolérante & perfécu- 
trice, quand fes peuples & fes poflèffions lui furent 
allurés : mais , en 1740 , elle refpeéboit la variété 
des dogmes & des cultes des peuples fournis à fa 
ibmination, & fur -tout les privilèges de fes 
Tome VI. N 
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provinces qu^foupiro'cnt encore polir la liberté; 

qui avoient ii fou vent pris les armes contre la, 
defpotique rapacité de fes aïeux. Quand elle 
monta fur le trône, il y avoir dans plufieurs de 
fes Etats un relie de ceire férocité antique , jdinte 
à l’amour de la liberté qui caraéfcérifoit les na-. 
rions de l’Europe avant l’invention de l’impri- 
merie 8c le renouvellement des lettres. Ses çan- 
dours 8c fes croates étoient encore de ces efpèces 
deSarmates de l’ancien tems, qu’elle avoir intro* 
duits dans fes armées , gens qui ne favoient ni lire 
ni écrire, 8c dont elle avoir réfolu de faire un inf- 
trumenr de deftruction , un fléau redoutable & 
toujours prêt à frapper fes ennemis. 

. Ses hongrois , fes bohémiens ne c#nioilToient 
ni le luxe, ni le commerce, ni les,. arts; ils 
étoient perdus dans, un coin de l’Europe , & n’é- 
toient pas allez avancés pour être fenlibles aux 
agrémens des fociétés où régnent le .faite 8c l’ut- 
banité. Excepté quelques feigneurs qui fréq’uen- 
toientlacour de Vienne , ils connoifloient à peine 
les mœurs 8c la politeflè des européens. Defcen- 
dans des Huns , ils en avoient encore un relie de 
barbarie , 8c leur indifférence pour les lettres étoit 
telle, que l’Europe ne cqnnoît pas plus leurs pro- 
duirions littéraires que s’ils n’exiftoient pas. 

Si les hongrois avoient* été éclairés , ils au- 
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roient pu fecouer le joug tyrannique que la maifon 
d’Autriche leur avoit impofé j mais gouvernés par 
des fouverains expérimentés de longue main dans 
fart de raflujettitTement , tontes les fois qu’ils 
prirent les armes pour leur liberté expirante , üs 
furent vaincus & châtiés. Des potences très- hautes 
étoient le réfultat des révolutions commencées 
. qui ne finifloient jamais à leur avance. L’Autri- 
che les appeloit toujours des révoltés ou des 
féditieux : & comme le tyran fait allier la profon- 
deur des idées à la férocité de l’aétion , la cour de 
"V ienne, pour fubj uguer, envOyoit le foldat bohème 
pour canonner le flamand , & le foldat flamand 
pour canonner lè hongrois. 

Marie-Thérefe , plus humaine & plus jufte , 
aflembla les grands du royaume à Presbourg. 

Elle leur déclara qu’elle vouloit conferver leurs 
privilèges & fe concerter avec eux fur les évé- 
nemensqui la menaçoient. Elle leur préfenta fon 
fils , habillé à la hongroife. Elle prononça des 
harangues touchantes , & fut émouvoir leur cœur 
par une éloquence convenable à leur caraétere. 

Elle fenouvela le fermant d’André II , l’un de 
fes prédécefleurs ; ce ferment qui permettoit à 
chaque gentilhomme de s’oppofer par la force £ 
tout ce que le prince ordonneroit contre les droits * 

Ni; 
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de la Hongrie , fans pouvoir êcre traité de rébelld 

Tous jurèrent alors de la défendre. 



s 

CHAPITRE XIV. 

> 

De la reine de Hongrie & de la maifon d’Autri- 
che j relativement aux princes d’Italie t qui lui 
etoient inferieurs en puiffance. DigreJJion fur 
la maifon de Mantoue. La maifon d’Autriche 
envahit fes Etats & fes domaines. Anecdotes fur 
les princes de Gonzague , ducs & fouverains de 
Mantoue. 

S 1 la vengeance étoit permife fur la terre , là 
maifon d’Autriche méritoit bien d’ètre circonf- 
crire & démembrée par la ligue des puiflances 
européennes. « 

L’Europe armée , étoit à l’Autriche en 1741 j 
ce que l’Autriche avoir été à la maifon de Man- 
toue , qu’elle avoir dépouillée de fes Etats à la fin 
de la guerre de la fucceflion d’Efpagne , & qu’elle 
dépouilla totalement en 1 746. 

La maifon de Gonzague , célébré dans l’hiftoire, 
^>ar la protection éclatante quelle accorda aux arts 
à l’envi des Médicis , régnoit depuis des fiecles 1 
Mantoue j elle citait cojpme le titre primitif de 
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fa fouverainêté le choix du peuple , qui élut 
capitaine de Mantoue Louis de Gonzague, chef 
de la famille , pour le récompenfer d’avoir dé- 
livré le pays des incurfions des brigands. * 

Les fuccefTeurs de Louis furent reconnus fou- 
verains du Mantouan. Bientôt il s’établit unefub- 
ftitution perpétuelle de branche en branche , de 
la puifTance fonveraine , en faveur des mâles de. 
cette maifon. Cette loi fondamentale , & les vertus 
des ducs , firent le bonheur de ce petit Etat pen- 
dant fix fiectes , &c jufqu’au 'régné de l’empereur 
Jofeph I , qui dépouilla Charles IV , dernier 
duc régnant,. de la fouveraineté & de fes do- 
maines. 

Les dues de Mantoue avoient été jnfqu’alors. 
les alliés fidèles de la maifon d'Autriche } mais 
les menaces de Louis XIV , qui parloir de faire 
bombarder Mantoue , avoient déterminé Charles 
IV à s’attacher à la France, qui envoyoit des 
troupes en Italie, pour aflléger Turin. Charles 
noui vendit Cazal , une des barrières de l’Italie 
mais il perdit fes pofTéfîions , après la levée du 
fiege de Turin, & fe réfugia en France, dé- 
pouillé de fes Etats dont l’empereut s’étoit 
emparé. 

Par le traité de Eade (article XXXI) , Louis 
XIV exigea à la vérité, qu’on rendroit jufticea 

Nii i 
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l’héritier de Mantoue , le prince de Caftigliontf » 
& que l’Autriche le rétabliroit ; mais la cour de 
Vienne éluda l’article: le roi mourut, & I’Aa-< 
triche , s'appropriant le duché de Mantoue , dif- 
pofa du Mont -Ferrât en faveur de la Savoie, 
pour l’intéreffer à l’ufurpation. Louis XV de- 
manda , dans le traité de Vienne , la même res- 
titution , & l’Autriche confentit encore à l’art. V 
des préliminaires ; mais elle en éluda de nou- 
veau l’exécution. 

"Elle' fit P 1 us; elle s’empara, en 1746, de 
Bozollo 8 c Sabioneta , principautés d’une branche 
cadette avec tous fes domaines , malgré leur ré- 
verfibilité& jeurfubftitution perpétuelle en faveur 
des Gonzague Caftiglione ( 1 ).Ainfi finit la fou- 
veraineté de la maifon de Gonzague , viétime de 
fon attachement à la France ( 1 ). 



( i ) Voyez les mémoires de MM. Target , Tronchet, 
d’Outremad & Conet. 

( i ) Émule des Médicis, par l'éclatante protection 
quelle accorda à l’Ariofte, au’Tafle, à Muret, àGarcin 
& à tous les arciftes de l’Italie , la maifon de Mantoue 
fut encore illuftre par le génie de fes capitaipes jj>ar l’cfprit 
& les aventures des princefTes de ce nom : nous en rap- 
porterons quelques traits , puifque l’Uiftoirc eft le dernier 
afyle de la juftice outragée. 

Lucrèce de Gonzague , célébré par fon efprit , laifTa 
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1 Le pins imérelTant des princes de certemaifod 

eft fans doute Louis de Gonzague , leur fuccef* 

• ! * 

. , . r . . . „ • 

I j j 

un modelé dans le genre éplÉolaire : on cirera aélicatcflf 
de ftyle de fes écrits. 

Julie de Gonzague , époufe de Vefpaficn Colomba , étbft 
belle & vertueufe. Le éhltan Soliman I , inftruit de -fef * 
charmes , s'imaginant qu'elle devoit lui appartenir , char# 
géa fon amiral Barbe-Rou/Te , roi d’Alger , de l'eidcyer f 
l'ondi , où elle avoir établi ià relance. Batbe-Rouflt^ 
à la faveur des ténèbres, s'empare de la place ; mais Julie 

, / • . . ..J tt 1 > * :i l r ' f 

s'eveille & s’échappe aux pourfuites des barbares. 

Julie , comme fes aïeux, cultiva & protégea les lettres 
& les arts. Sa haine longtems concentrée concr'e fes inqui- 
fitcurs de fon pays, éclata enfin & la jeta dans le parti dé 
Calvin & de Luther , dont elle approfondit & adopta la 
doârine. ’ ‘ 

Marie de Gonzague, époufe de Ladifias, Sc depyis,dq 
Cazimir, tous deux rois de Pologne, fc vit pouxfuivie par- 
les pui/Tances du nord. Pleine de courage & d'audace , 
elle monte à cheval , raflcmble une armée , livre dès ba- 
tailles , & force le roi de Suède & le Czar à finir la 'guferre 
contre la Pologne. Cazimir, après la mort de Marie, abdU 

que la couronne. 

Anne de Gonzague , célébré en France, fous le nom 
de princelfe Palatine , & véritable auteur des mémoire» 
qu’on a lailTé croire n’etre pas d’elle , eft connue par fea 
cfprit & par le caraélcrc qu’elle montra pendant la fronde/ 
Occupée du foin de rapprocher les chefs des partis , font 
palais ctoit le centre des négociations entre les frondeurs 

NJ* 
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feur, & leur héritier légitime, malgré l’iniqitc* 
pfurpation de la maifon d’Autriche. 

il eft le parent des maifons de Bourbon , de 
Savoie , de Brandeboutg , de Brunfwick , de 
Saxe , de îx>rraine , & des premières familles de 
l’Europe j ôc cependant, élevé à l’école du malheur, 
privé de fes Etats , non par la volonté du peuple » 
comme les Stuarts, mais par une voie de fait de la 
maifon d’Autriche , on l’a vu.fupporter fa fituation 
avec fermeté. Ami des lettres & des arts , philofo- 
phe lui-même , il eut le courage , à fa réception 
à l’académie des arcades , de faire le premier i 
Rome , dans une aflemblée brillante ,. où aflifte- 
' lent des cardinaux , l’éloge de Galilée 3 c de la 
philofophie. C’étoit un blâme indireét de l’in-, 
quilition religieufe dans fa métropole. Les lettres 
lui doivent les ouvrages intitulés : V homme de 
lettres Citoyen ; la Démocratie Romaine 3 & les 
confédérations fur le Gouvernement de Venife , &c. 

Privé de fa fouvetaineté & des propriétés do- 
maniales que la maifon d’Autriche avoit trouvées 



& les royaüftes : elle parvint à faire ouvrir la prifon des 
princes $ elle s’acquit la confiance de la régente & des 
chefs de la fronde ; elle obligea le cardinal de Retz d'adop- 
ter les me furçs de tranquillité publique qu’elle avoir fu 
préparer, 

\ • 

* 
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à fa bicnféance , le prince 'de Gonzague avoir re- 
préfenté à Jofeph II que fes propriétés étoient 
inviolables , & qu’aucune puilfance ne pouvoir 
le dépouiller du patrimoine de fes ancêtres. Il lui 
dit qu’il ne pouvoit oublier que Marguerite de 
Gonzague étoit la trifaïeule de l’empereur ÿ qu’il __ - 
étoit le foible, & que lui empereur étoit le fort. 

Il le pria de defcendre-dans fa confcience & de 
l’écouter , ajoutant qu’il occupoit fans titre & con- « 
tre les loix fondamentales de l’empire les duchés de 
Mantoue, de Bozzolo, & Sabionettajrque fi une t 
prérendue félonie de Charles IV l’avoit privé de fes 
états, les électeurs de Bavière & de Cologne avoient 
été auffi coupables que lui. En outre , comme fi 
Je ferment des rois étoit un titre bien alluré , 
il lui répéta le ferment de fon facre , par lequel 
il avoit juré de maintenir la conftitution de l’em- 
pire & les pofleffions des pftnces qui le compofent.^ 

'En 1790 , le prince Louis de Gonzague-Caf- 
tiglione préfenta fes titre* au college des élec- 
teurs affemblés à Francfort , pour l’éle&ion d’un 
empereur j il demanda La reftitution des princi- 
pautés de Mantoue , Bozzolo & Sabionetra. Le 
feu roi de Prude fit une motion ( monitum ) 
éclatante en faveur de l’opprimé j le collège 
électoral convaincu de l’attentat contre un prince 
de l’empire , adrefla«ne lettte exhortatoire à l em- 
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* 

pereur pour la rellirution du patrimoine de Man» 
toue par la voie de la juftice ou par celle dé 
l'accommodement ( 1 ). 



( 1 ) Il feroit bien étrange que Léopold , pour déclarer 
la guerre au peuple françois, en 1791 , voulût colorer (es 
incurfîons en citant l’infraétion du traité de Weftphalie , 
par l’anéantifTement de quelques droits féodaux des prin- 
ces de l’Empire en Lorraine ou dans l’Alfacc , Si que la 
nation françoife a toujours prétendu bien indemnifer. 
t Depuis le traité de Veftphalie , l’Autriche a conclu de* 
traités avec nous; trois fois elle nous a promis la reftitu- 
tion du Mantouan , Si trois fois elle s’eft parjurée. 

Ferme dans fes ufurpations , elle délailTe le prince Louis 
de Gonzague privé de fes Etats 8i même des propriétés 
domaniales de fes peres. Le traité de Bade , celui de 
Vienne , en 1758, ne font pas exécutés , Si la tnaifon 
d Autriche réclamant le traité antérieur de Wertphalie , 
voudroit nous perfuader <|uo*c’eft l’exécution des traités 
quelle demande ? 

Si Léopold nous déclare la guerre, plaçons fa perfidie 
à côté de celle du cardinal de Fleury cqnrre l’illuftre 
Marie-Thércfe : l’inexorable hiftoirc Si la probité nous le 
commandent. Pleine de courage, touchante par fesgraces 
& fa jeunefTe, irritée contre la froide hypocrifie du car- 
dinal de Fleury, Marie -Thérefe nous accabla de maux 
que leminiftere françois n’a jamais réparés. Ufons de repré- 
failles. On nous prend pour un peuple indiferet , jeune 
& peu expérimenté. ... Si Léopold ofc attenter à notre 
liberté, à notre conftitution naiflante, portons à la. puif- 
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CHAPITRE XV. 

De la reine de Hongrie & de la maifon d'Autri- 
che j relativement aux puijfances de V Europe , 
qui étoient fes égales en puijfances. Anciens 
principes de l'Autriche , relativement à la. 
France. 

(jet efprit de rapacité qui avoit envahi les pof- 
feffions de Mantoue en Italie , s’étoit manifefté 



fance Autrichienne le coup de grâce , que les feigneurs des 
petits appartemens de' Louis XV vouloicnt lui appliquer 
en 1740.... Si Lcopold, pour nous détruire , s’uSit à des 
tyrans, s’ils arrivent à la tête d’un foldat deltructeur f 
qui , l'épée à la main , effaye d’enfanglantcr nos foyers , 
& de ravir nos femmes & nos enfans ; François-! que leur 
perfidie foit la derniere des rois ! L’hiûoire de la guerre 
de 1741 vous montrera les moyens d’attaquer & de vous 
défendre ( * ) . 

Quant à la reftitution de la fouveraineté de la maifon 
de Gonzague , le traité de Bade, article XXXI, porte : 

Il fera rendu bonne & prompte jiijtiee par fa mqjefie 

: '• • ■> ri , • 

( * ) Note *c*c & imprimée en lifent , le » Janvier 179*, l’afle 
de Léopold*, que le miniftere a lignifié’ à l’AfTemblée nationale. 
£Ue a produit le mfitfc effet fur tous les amis de la liberté 8e de 
i% conftitution. . - ■ 
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d’une autre maniéré contre la France. La cour 
de Verfailles ne l’ignoroit* pas } & lorfqu’elle 
s’aperçut queplufieurs perfonnes refpeétables dé- 
fapprouvoient la guerre de 1741, lorfque la reine 
de Hongrie aux abois devint inrérefTante à tous 
les françois, lorfque l’Etat fur engagé à une guerre 
inévitable contrd toute l’Europe , fi l’autriche 
en étoir accablée , on fe demanda à Paris & à 
Verfailles : que nous a donc fait la maifon d’Au- 
triche y que nous avons dépouillée de l’Efpagnc , 
de Naples & des deux S ici les , de l’Alface y de 
l’Artois y de la Franche-Comté & de la Lorraine ? 
Le cardinal ordonna au miniftre de lui remettre 
lin précis des infultes faites aux françois par 
la politique autrichienne , Ôc pour répondre * 
la demande , la note fuivanté forrk des bureaux 

des affaires étrangères. 

* 



impériale , aux princes ou vajfaux de l'Empire , pbur les 
places qui n ont pas été pojfcdées par les rois d'Efpagne... 
Savoir, aux ducs de C uafialla , à Pic de la Mirandole , 
& au prince de Cafiiglione. Il n’a pas encore été rendu 
juftice à ce prince de Caftiglonc; le traité de Bade, de 
1714, n’cft pas exécuté; il a été ravi, par l’Autriche, 
plus de 50 millions en domaines ou en fojiverainetéx 
au duc de Mantoue , & la maifon d’Autriche & tes 
princes allemands], réclament l’exécution du traité de 
Wcftphalic l ; 



F 
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»> La maifon d’Autriche tire fon origine d’un 
« petit comte d’Allemagne, nommé Rodolphe 
»> de Habsbourg , protégé d’un archevêque de 
» Mayence , ôc qui dut fon élévation à la jaloufie 
« des électeurs. Ceux-ci voulant exclure le roi de 
» Bohême , l’élurent empereur d’Allemagne , ÔC 
»> c’eft ainfi qu’ils tombèrent, dans le treizième 
« fiecle , fous la domination d’une maifon qui 
»> depuis fut fi funefte à la liberté des princes 
» Allemands , & qui n’a cefle d’empirer & de 
»> s’étendre. L’héritage de la maifon de Bour- 
» gogne aggrandit enfuite fa puiffance , ôc elle 
» ne celfa depuis ce tems-là d’afpirer à la con- 
>» quête du monde , par des négociations , des 
« rufes , des guerres ôc des perfidies , au pré- 
» |ndice des pui (Tances européennes , qui , avant 
» Rodolphe , ne la connoifloient pas de nom. 

» Les injures qu’elle a ofé fe permettre dans 
» tous les tems contre la France font connues do 
»» l’hiftoire. Onfait^ue les. alliances de Charles V, 
» qui dominoit en Italie , en Allemagne , en 
m Efpagne, dans les Pays-Bas, a voient pbur objet 
» le démembrement de la monarchie françoife. 
» On fait que Montécuculi , fujet de l’empereur, 
** afTaifina le dauphin , & que des foldats aurri- 
»* chiens mirent à mort les ambaflàdeurs françois 
^ à la porte ottomane. MeryiUe l ambafiadeiu de 
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» France à Milan eue la tête tranchée par ordre 
»> de l’empereur j & l’Autriche étoit fi friande 
» de nos poflelüons qu’on fit fouffrir toutes fortes 
» de mauvais traitemens à François I fait prifonnier 
» pour lui ravir la plus belle de nos provinces. 
» Les fieges de Metz , de Saint-Dizier & de 
*> Marfeille , diront à jamais quelle eft l’ambi- 
»> tieufe perfidie des autrichiens. Leur efprir de 
?> difeorde eft évident dans la révolte du con- 
>* nétable de. Bourbon, favorifée par Charles- 
» Quint : & qui ne fait que les guerres des 
« huguenots ont été payées & favorifçes par les 
»> ennemis de la paix intérieure de la France , & 
»» que les efpagnols autrichiens ont mis en jeu 
»> tous les ligueurs pour s’emparer de la couronne , 
»> & la ravir à fon maître légitime, Henri JV? 
» Qui ne fait que le duc de Guife devoir époufer 
»> l’infante, au préjudice du chef de la maifon 
»> régnante? 

»• Henri IV, Louis ^.III &: < ^ouisXIV ont donc 
»» opéré le bien de l’Etat, lorsqu'ils ont maintenu 
»j dans leurs confeils de bons principes , pour 
» réprimer cette maifon , dont l’ambition a tant 
»j agité l’europe depuis cinq fiecles , & qui fera 
» bien du mal à la France , fi on ne la veille 
» de près#Malheur donc à la maifon de Bourbon, 
»» fi* jamais elle fe départit des principes des plus 
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» fages de fc-s fouverains , 8 c des principes de 
£ r >fes plus grands monarques »». 

«Il y avoit une conclufion plus raisonnable à 
tirer de ce mémoire j malheur à l’efpece hu- 
maine ajjervie depuis des fiecles à des maifons 
fouveraines } que la crédulité populaire avoit cou- 
ronnées. En effet , qu’importe à l’efpece humaine 
quhme famille rcgne ou une autre fur la Siléfîe 
ou le Miianois ; il lui importe davantage d’y 
exifter heure ufement -, & les querelles de rois, 
non pour améliorer le fort du genre humain , 
mais pour affouvir l’inquiete ambition de leurs 
familles , étant le plus cruel des fléaux des euro- 
péens , ne foyons pas furpris fi la maifon d’Au- 
triche déteflée dans prefque tous les lieux de fa 
domination , avoit vu la jj^part de fes provinces 
fe changer en républiques & fecouer le joug 
Tarquinien. 
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CHAPITRE XVI. * 

Promotions militaires qui précédèrent la. guerre de 
1740. De la cenfure fhe-[ les François. Con - 
fidérations fur l’efprit d’oppofition dans les 
monarchies & dans les Etats libres. Portrait 
des généraux françois & des généraux de l’armée 

Bavaroife unie à celle de France. 

9 

La guerre étant enfin déterminée , ort choifïe 
les officiers qui dévoient y commander. On avoir 
déjà créé des maréchaux de France , Sc déjà la 
critique avoit févi contre ce choix : mais, à caul*e 
de l’efprit du tems , 4b critiques n’avoient pas 
le caraétere de cette cenfure qui s’exerce dans les 
nations libres ôc qui furveille le gouvernement. 
Le refpeét que le miniftere commandoit aux Fran- 
çois fans en obtenir prefque jamais que le# ap- 
parences extérieures , obligeoit les mécontens & 

< le parti de l’oppofition à prendre des formes cir- 
confpe&es Sc timides j à appeler à leur fecours 
l’ancienne maniéré orientale de l’apologue , 
tandis que l’efprit public , en Angleterre & en 
Frauce, depuis 1789, exprime fans détour, 
comme fans conféquence fou opinion fur les aétes 

du 
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<du gouvernement comme fur !a nature des loix. 

Vainement l’efprit de la cour s’éleve-t-il en ce 
moment ( i er » Janvier 1792 ) contre le foyer de 
l’oppoiîtion établi à coté de l’aflemblée nationale 
& du Roi j plus vainement encore cet efpric 
courtifan , qui eft fujet à des aftes d’une férocité 
fecrette & réfléchie comme le parti de l’oppofition 
eft fujet à des erreurs 8c à des écarts, Frapperoit-il 
des coups militaires contre cette fociété redou- 
table , la difloudroit-il , la cannoneroit-il , comme 
il l’a tenté en 17^1 ; plus vainement '■encore lui 
oppoferoit-on des fociétés hypocrV ‘bu des fra- 
ternités compolées de perfonnage dont les prin- 
cipes feroient compatibles avec tous les caprices 
du gouvernement ; vainement enfin le miniftere 
parviendroit-il à changer les formes , le nom 8c 
le local des Jacobins } la fociété aétuelle, éteinte 
£c difloute , renaîrroit du fein de la terre d’où 
elle fortit la veille de la révolution , avec d’autres 
formes , 8c fe rétabliroit dans d’autres lieux 8c 
fous une dénomination différente, parce qu’il eft 
moralement impoflîble que , dans un empire où 
régné la liberté , il n’y ait pas un parti vigoureux 
d’oppofition , 8c que les citoyens qui en font 
animés ne fe réunifient pas. 

Les Wigs &.fies Jacobins dureront autant 
qu’il y aura en Angleterre & en France une 
Tome FI. ‘ O 
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conftitution ; 8 c le miniftre qui croira les détruire 
par des déplacemens ou par un changement de 
Formes , ne fera qu’un lot ou un fripon qui voudra 
tromper fon prince. • 

L’oppofition eft dans la nature du cœur humain, 
8 c fa manifeftation dans la nature de la confti- 
tution françoife. Il tft au contraire des intérêts 
d’un miniftre honnête homme d’écouter l’opinion 
de cette fociété fi chere aux bons françois, de 
confulrer les vœux qu’elle manifefte , d’y in- 
troduire non des hommes dangereux & perfides 
qui chercheraient à legarer , mais d’honnêtes 
gens qui la redrefteroient dans fes écarts. Ce 
refpeét pour une grande maflè de citoyens 
amis de la liberté & de la loi , rendrait au mi- 
niftere la confiance dent il ne jouira jamais pat 
la corruption, puifque cette voie procure , à tous 
les gouvernemens * le mépris des hommes qui fe 
laiffent corrompre & de ceux qui font fupérieurs 
à la corruption. Examinons à préfent les formes , 
le ton & le caraélere circenfpeét de la cenfure 
publique dans notre ancien gouvernement. Les 
miniftres avoienr beau jeu: & la cour, en 1752 , 
appelle encore cet âge le boi* tems. 

ün créa le thois de Février 1741 , des maré- 
chaux de France j savoir , le marquis de Brancas, 
le duc de Chaulnes , le marquis de Nangis , le 
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prince d’Yffcnghien * le dite de Duras, le mar- 
quis de Maillebois & le comte de Belle*Ifle. 

Parmi ces maréchaux, les deux derniers avoient 
du favoir & du cara&ere; mais le choix des autres 
tnéritoit la critique de tous les obfervateurs du 
tems. On imagina pour les peindre au naturel > 
la fable d’une aflèmblée des Dieux qui fe réu- 
nifient pout b<*ire du neéfar & créer , en s’a- 
niufant -, des maréchaux de France. Mars 8c Mi- 
nerve s’accordèrent à choifir Belle-Ile & Maille- 
bois. Thémis donna fon fuffrage à Nangis ; mais 
Yfienghien & Duras furent créés par Mercure 
epi* vivement réprimandé pat la déefie PallaS’, 
s’exeufa en lui affinant que fa nomination aVoit 
été faite en dormant. Momus enfin créa maré- 
chal de France le duc de Brancas , pour accordée 
un bâton au régiment de la Calotte. Cette fable 
n’étoit ni une calomnie , ni une médifance. L’hif- 
toire l’a adoptée. 

Quant aux généraux ^es alliés , il eft notoire 
tpe l’éleéteur de Bavière , notre général , avoit 
des lumières très-bornées 8c peu de caraétere : 
fon opiniâtreté & fon irréfolution manquèrent fou- 
vent de faire totalement échouer nos expéditions 
contre Marie Thérefe. Sa facilité extrême à 
écouter & à fiiivre tous les confeils , prouvoit 
qu’il n’étoit pas capable d’en fuivre long-tems un 
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bon. Le maréchal de Terring, qui commandoic 
fous lui les troupes Bavaroifes , n’avoit guere 
plus de ralens ; il vouloit tout faire , quoique 
les opérations hardies fuflent au-defTus de fa 
portée , fur-tout celles de général : il étoit d’ail- 
leurs peu eftimé des François. 

Les autres officiers généraux de l’éleéteur 
étoient d’une prudence fï réferv^p , pour ne rien 
dire de plus , qu’ils voyoient toujours l’ennemi 
par-tout , ayant l’air de le chercher à tâtons pour 
en venir aux mains. 

Le comte de Saxe avoir un caraétere tout op- 
pofé, qu’il joignoit à de grandes lumières j il 
gouvernoit nos armées avec aflurance, & comme 
s’il eût été averti du Ciel qu’il les conduifoit à la 
vi&oire. Il entroit peu dans les détails \ il méprifoit 
les petites précautions. On difoit qu’il nous me- 
noir durement & comme un tartare , parce qu’il 
n’avoit ni la facilité , ni les grâces d’un feigneur 
.des petits appartemens. Boufflet^, Luxembourg 
& Mirepoix étoient effïmés pour leur cara&ere j 
mais Leuville , Daubigné , Gaffion & la Fare 
avoient porté à l’armée un caraûere tracaflier : 
comme li l’intrigue des cours n’étoit pas le plus 
grand Héau des camps. 

Le portrait du maréchal de Belle-Ile , le 
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héros de ces expéditions guerrières , exige plus 
de développemens. Tant que le roi Louis XIV 
avoit vécu , fidele à fon plan de ne jamais re- 
lever les enfuis de ceux qu’il avoit mis dans 1* 
dlfgrace , il avoit tenu loin des faveurs l’enfant 
de Fouquet. Les petits fils de ce miniftre ne 
s’étoient relevés de l’humiliation que par des 
intrigues qu’ils conduifoient avec beaucoup d’ha- 
bileté , cherchant à fe rendre utiles d’une ma- 
niéré fort fubalterne pendant la régence, s'of- 
frant pour toutes fortes d’opérations à Dubois Sc 
à Dargenfon qui employoient le comte Sc le 
chevalier de Belle-Ile à caufe de la flexibilité de 
leur efprit, fi néceffaire i de tels miniftres , Sc i 
caufe de leur imagination qui enfantoit fans 
cefle de nouveaux projets» 

Le comte & le chevalier de Belle-Ile prirent,, 
fous le miniftere de M. le Duc, le ton d’une 
gravité plus impofante dans leur maintien Sc 
dans les affaires. Ils avoient acquis certaine répu- 
tation d’habileté pour le confeil , pour les affaires 
étrangères & le commandement des troupes: le 
comte s’étoit diftingué dans la derniere guerre 
en Allemagne , Sc avoit offert des plans hardis 
que la timidité du Cardinal n’avoit voulu ni. 
lire, ni accepter, mais que le Comte reproduifoit 
fans celfe, parce qu’tls lui avoient donné dans 
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l’armé* cette réputation d'habileté & d’audace 
qui lied fi bien au militaire françois. 

Le chevalier de Bclle-lfle étoit plus profond 
ôc plus réfléchi ; fes projets étoient mieux con- 
certés , 8c fes moyens plus efficaces i il avoit pliî» 
de ce ton infinuant qui perfuade par la fagefle de 
Les raifonnemens > & l’aîné plus de ces vues 
brillantes qui plaifenr à l’imagination. L’un 8c 
l’autre, ambitieux intérefles, animoienr la cour de 
France contre l’Autriche, parce qu’ils defiroienc 
commander contre elle , & qu’ils préparaient en 
filence une révolution en Europe , chacun félon 
fon caraétere , l’aîné en agiflanc & le chevalier 
en lui adreflant des mémoires. 

Tous les deux avoient l’art de faire fervir a 
leurs vues les hommes , les événemens •& les 
pays où ils avoient quelque influence : ils avoienc 
le talent de fe faire des amis , des partifans, ôc 
des zélés défcnfeurs, fans qu’il leur coûtât la 
moindre chofe. Agiflanr toujours de concerc , 
leurs forces étoient doubles ; & tout étant com- 
mun entr’eux , les biens 8c les fectets , cette 
réunion des moyens leur fervir pour parvenir au 
faîte des honneurs , aux commandemens de nos 
armées , & depuis au miniftere dont l’aîné fut 
pourvu. 

Ceux qui les jugeoiem févétement, ont dit de 
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celui-ci qu’il avoir plus d’étourderie que de vi- 
vacité } plus de penchant pour les nouveautés , 
que d’invention j Çc plus d’imagination ? faivs 
aucune méthode , que de véritable génie. Ils af- 
furoient encore que fon toi) étoir tranchant , & 
que la Aiffifance tenoit lieu quelquefois du feu» 
timent fupétieur que donne la nature , &l qui 
infpire la coafidérarion , le refpeét dû à un mi» 
liiftre Sc à un général. On difoit encore de lui 
que fi fon mérite l’avoit élevé , il avoir été biej| 
fervi par les circonftances. 

L’imagination créatrice qy’on reprochait au 
maréchal de Belle-Ile 4 manquoit au maréchal dç 
Maille bpis , chargé de la conduite de nos troupes 
en Allemagne. Il étoit fils du contrôleur général 
pefmareft , Si s’ étoit formé dans la dernier© 
guerre d’Italie : il avoit fournis depuis la Corfe 
indépendante , Sc mérité d’être créé maréchal dp 
France. Maille-bois avoit des vy.es plus profondes 
que neuves fur la guette ^ & fe décjdoit avec 
lenteur. Il eût tempéré les fyftêmes de Belle^Iile * 
Si propofé. lui-même utilement ce que l’autre 
aurait exécuté : le marquis de Pezay a publié 
trois volumes de mémoires militaires fur fçs 
campagnes jd’Italie. Enfin nous parlerons du 
marquis de Valliere, officier de grand mérite » 
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qui rendit des fervices importans : les militaires 
en parlent avec une telle vénération , que l’hif- 
toire doit lui conferver ce fentiment. 11 fâvoit 
allier à la dignité la modeftie , & la fimplicité 
à des talens fupérieurs dans l’artillerie. Dé- 
fi ntére (Té , aétif , profond, prévoyant, favanr 
dans les détails pour la conduite du canon dans 
les momens difficiles, il nous fera fouvent admirer 
les relfources de fon efprit dans des circonftances 
le plus critiques. 

Le maréchal de Broglie n’avoit pas une ré- 
putation aufli bien établie j il avoit fait fouvent 
de très-mauvaifes manœuvres j mais il pafToirpour 
avoir le talent rate de bien choifir fes pofitions 
avant le combat j il avoit celui des peintres pour 
afTeoir fes comportions , celui que les militaires 
appellent le coup- d’œil > & la vue d’oifeau , pour 
bien choifir les poftes j mais il manquoit abf»- 
lument de vigilance , & de cette vivacité de génie , 
qui , après le coup-d’afll néceiïaire, met en exé- 

• cution. 

- On reprochoit d’ailleurs à Broglie de facrifier 
la gloire de l’Etat à fes inimitiés. 11 lailfoit fort 
bien un homme qu’il redoutoit dans un'pofteoù 
il ne pouvoir fe défendre : il ne lui accor- 

* doit qu’une poignée d’hommes pour fe foutenir. 
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& voyoit avec plaifir le foldat françois , écrafé 
par le nombre , pour couper chemin à un con- 
current redoutable. 

Le célébré Chevert avoit un cara&ere bien 
différent ; cet honnête homme , cet officier 
valeureux, qui s’éleva jufqu’aux .premiers rangs 
de l’armée par le mérite feul , eût donné mille 
vies pour le foutien de l’Etat. Il étoit roturier, 
& toute la vie il eut à lutter contre le pré- 
jugé de fa naiffance. Devenu lieutenant-général, 
c’étoir encore pour lui une tache d’avoir été foldat. 
Aucune belle aétion n’avoit pu faire oublier cet état 
ignominieux aux yeux des courtifans à talons rouge , 
qui difoient toujours de lui, quand il étoit abfent, 
que c’étoit un officier de mérite. Tout le monde n’en- 
tendra pas un jour cette exprefïïon j elle fignifioir , 
à l'œil de bœuf que Chevert ou Maffillon n’a- 
voient pas d’autres titres aux grâces du roi que 
la vertu, le fa voir ou le courage. L’Opinion alors 
impuiffante contre les jugemens de l'œil de bœuf , 
mais depuis long-tems indignée, ne ceffa jamais, 
pour fe venger des ennemis de la vertu Sc du 
mérite , de relever les aétions d’éclat de Chevert. 
Les courtifans perfiflerent de leur côté à lui repro- 
cher ce qu’il avoit été pour le retenir dans les pla- 
ces du fécond ordre qu’ils avoient réfervéesà «eux 
defon état. Chevert qui avoir beaucoup de modeftie 
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naturelle , beaucoup de dignité militaire dans Te 
caraétere , aimé du peuple , du foldac , eftimé de 
la nation, chéri des bons françois , repoullbic les 
coups perfides que lui portoient ces eourtifans* 
par une conduite réfervée , filencieufe & par la 
retraite , s’élevant au-deflus de fes ennemis par 
des coups d’éclat , dignes de la valeur & de 
l’intelligence romaine. L’efcalade de Pragues* 
fa l'ortie de cette ville , fa belle défenfe à la /ournée 
d’Aftembeck, ontimmortalifé cet ofEcier général, 
Le duc de Brilïac redouté des courtifans pour 
fes bons mots, & adoré du foldat pour fon caraco 
tere, 11’avoit rien qui annonçât le courtifan du 
fiecle de Louis XV. Il ne connoifloit pas cette 
circonfpeétion qui tient moins â la prudence qu’à 
la foiblelTe. Fort de fa probité, il favoit appli- 
quer à propos ces réparties promptes & heureufes, 
ces bons mots qui déconcertoient , à/Verfailles, 
le caraéfcere obfervateur du courtifan , & à l’armée, 
le courage douteux ou peu décidé. Le maréchal 
de Saxe ne connoilïoit pas de militaire plus 
capable d’un coup d’éclat. Brave comme un gre- 
nadier, aimable à la vue du péril, une faillie d’efprit 
précédoit toujours une aétion remarquable. Sa 
réputation parvint jufqu’à l’ennemi j & lorfque 
«ous prenions quelque place , de que le comman- 
dement reftoit à Briflac , il difoit : nous ferons 
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heureux dans notre malheur > Brijfac commandera, 
la place. Leduc de Briftâc , défintérefle , défendoic 
le pillage , & plein d’humanité & de droiture , 
il refpe&oit l’ennemi vaincu. Nous le verrons 
devenir maréchal de France. 



. CHAPITRE XVII. 

• » • ,J •. 

Guerre d’Allemagne en 1741 , & en 1741. Irrup- 
tion des françois 3 de la Pruffe 3 la Bavière , la 
Sfxe dans les poffeffions de Marie-Thérefe « 
Conquête de la Bohême. Prife de Prague en 
préfence de l’archiduc. Stratagèmes du comte de 
Saxe. Caractère des pandours > des hujfards. 
Défolation & fureur de Marie-Thérefe: fon 
armée reprend la Haute- Autriche & s’empare de 
la Bavière, plie négocie avec le roi de Prujfe ; 
défection de ce prince. 

L roi de PruflTe , avant les manifeftes ôc les 
déclarations ordinaires qui précèdent la guerre 
avoir inondé la Siléfie de fes troupes. 11 la dé~ 
clara enfuire , quand il fut alluré de fa proie. 
Les autres puiflànces belligérantes fmvoient une 
aytnî méthode ; elles inondèrent d’abord toute 
l’europe de manifeftes , prenant le ciel à témoin 
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.* ? . 
de la juftice de leurs prétentions fur l'héritage 1 

de Marie-Thérefe j enfuire elles prirent les armes. 

Fleury voulut paraître encore plus circonfpeét ; 
il ne commença la guerre que fous lé titre d’allié , 
& joignant nos troupes à celles de leleéteur de 
Bavière , ce prince fut déclaré commandant en 
chef de nos troupes ( i ). 

Leuville , Ségur , Daubigné , Polaftron & les 
comtes de Saxe & de Bavière , lieutenans-géné- 
raux , dévoient commander , en l’abfence , mais 
fous les ordres du maréchal de Belle-Ile, qui 
prefloit à Francfort lele&ion de l’erapera*ir j 
tandis que le maréchal de Maillebois , campé à 
Ofnabruck , étoit à portée de fondre fur l’éleékorat 
de Hanovre, fi le roi d’Angleterre faifoit quel- 
que mouvement. Cette armée opéra fon effet ; 
elle produifit un traité de neutralité momentanée 
entre la France & l’Angleterre ; il dura tant 
que nous fûmes viétorieux. 

Les troupes de l’éleétorat s’approchant des fron~ 
tieres de la Bohême , l’armée autrichienne quitta 
la Siléfie pour aller au fecours de la Bohême. 
Les bavarois l’entamoient d’un coté , de l’autre v 



( i )'On prévient le lecteur qu’il doit avoir une carte 
d* Allemagne fous fes yeux pour l’intelligence de ce chapitre 
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les Taxons. Le grand duc , fort de Tes hongrois , 
de Tes huflàrds , pandours & tolpaches , accourt 
du côté de la Moravie. Toute l’Autriche paroîc 
Te fondre pour lui former une armée de quatre- 
vingt mille hommes qui s’établit à Neuhans , au 
midi de la Bohême. 

L’armée françoife & bavaroife padant le Da- 
nube & s’avançant dans la Bohême , fous les or- 
dres du maréchal de Thoring , s’empare fans ré- 
fiftance delà haute Autriche, y laide Ségurlieute- 
tenant - général , & s’avance vers Prague, capi- 
tale de la Bohème , pour l’adiéger. La cour de 
Vienne , épouvantée , s’enfuit précipitamment 
en Hongrie , croyant que la ville de Vienne alloit 
être adiégée. Ce n’étoit pas le plan. ■■ 

L’armée faxoneétoit commandée en chef par le 
comte de Roudouski. On temarquoit dans fa ca- 
valerie, conduite par le chevalier deSaxe, 1100 ' 

houlans , efpece de tartares , qui ne vivent que 
du butin qu’ils font à la guerre. Ils étoient montés 
fur des chevaux cofaques , vêtus d’une jaquette 
courte &c jufte au corps , & vi voient contens d’un 
peu de miel , de pain fec , & de bran-de-vm 
pour boidon. Armés d’une lance , dont ils fe 
fervoient à merveille pour percer un ca- 
valier , chacun d’eux étoit fécondé par un çu 
deux valets , armés d’un moufqueton & deux 
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piftolets à l’arçon , qu’on envoyoit comme 
enfans perdus avant l’attaque d’un efeadron. Le* 
houlâns s’avânçoient alors à l’improvifte au grand 
trot, agitant leurs lances » dont le bout étoit fonore, 
afin d’épouvanter les chevaux ennemis î ainfi 
\ ils étoient propres à combattre les hulïardl 
autrichiens , qui, craignant le feu & la lance , & 
ne pouvant atteindre du fabre qui les rend fl 
forts , fc battoient toujours contre eux à armes 
inégales. 

L’armée faxone alla fe camper a Troja , à deux 
lieues au nord de Prague j & la capitale de la 
Bohême fe trouva des-lors affiégée dans tous les 
fens par trois armées. 

C’eft cette place que Belle-Ifle avoir défignée 
comme place d’armes , comme entrepôt général de 
la guerre réfolue contre Marie-Thérefe , comme 
le point central de l’aétivité des alliés contre la 
puiflance autrichienne, qu’il falloir divifer & 
abattre. La Bohème environnée de la Siléfie au 
nord-eft, de la Saxe au nord oueft, de la Ba- 
vière au fud-eft , étoit fourenue par les autrichiens 
du côté du fud-eft , feulement où étoit le camp 
des troupes de Marie-Thérefe. 

Le fiége dePrague fut réfolu,mais par des inful- 
te* & des attaques brufquées. On étoit dans le cœur 
de l’hiver, dans un pays dont le climat eft rigou- 
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ïeux , &r l’on avoir à craindre un fiége long & régu- 
lier , qui décourage davantage le foldac françois. 
On eflfaya d’emporter» la place d’emblée , & par 
le moyen de quatre attaques fimultanées , dont 
deux feraient fauifes. Le coup paroifloit hardi , 
ôc téméraire aux officiers les plusfages j on favoit 
que le gouverneur de la ville , qui s’attendoit 
au fiege , fe préparait depuis deux mois à une 
vigoureufe réfiftance j il s’étoit pourvu de toutes 
les munitions de guerre & de bouche dont il 
pouvoir avoir befoin j il avoit cent vingt pièces 
<le canon , <5 c nous n’avions ni pain , ni fourrages. 
Les deux armées de Gaffion & des Taxons n’a- 
voientque trentepieces d’artillerie, & nous avions 
à craindre trente-fix mille hommes de troupes 
ennemies à trois lieues de nous , commmandées 
par l’archiduc. On n’ofoit donc raifonnablemenc 
efpérer de prendre la v^le qui pouvoir être fecourae 
avant la prife ; on ne pouvoir que la furprendrej 
mais malgré ces raifons, le parti le plus hardi l’em- 
porta fur îe parti plus réfervé du confeil militaire. 

11 n’y avoit dans la place que deux mille cinq 
cens hommes , douze cens bourgeois & autant 
d’écoliers capables de réfiftance : ces écoliers , 
autrefois , avoient fait lever deux fois le fiége 
de la ville à pareil jour, ce qui fit certaine im- 
preffion fur l’efprit des troupes j cependant Is. 
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néceffité de fortir d’une fi mauvaife fi tua don les 

détermina. Voici les détails du liège. 

La nuit du 24 au 2 5 «Novembre 1741 , le 
comte de Saxe palîa la Moldaw fur un pont de 
bateaux avec undétachement 3 e huit cens hommes 
de piquets , de l’infanterie aux ordres de Broglie 
& de Chevert, lieutenant-général de Beauce, 
de quatre compagnies de grenadiers , fix cens 
dragons , huit cens carabiniers & fix cens chevaux 
de la brigade du roi. Il alla avec fa cavalerie 
& les dragons jufqu’au village de Couratilz , où 
il trouva fon infanterie qui l'a^oic précédé , com- 
mandée par le marquis de Mirepoix. Le comte 
de Saxe s’approcha avec fa cavalerie jufqu’i 
la demi-portée du canon, & fut reçu à coups 
de boulets , qui palïerent près des troupes fran- 
çoifes fans dégât. Ayant obfervé ce qu’il vouloit 
reconnoître , il fe retira, ^ mit fa cavalerie en 
bataille ; mais l’éleéteur lui fit dire de ne rien en- 
treprendrefansfes ordres. Lecomte de Saxe envoya 
Latour pour pofter des dragons en avant , chargea 
le duc de Chevreufe de couvrir fes flancs , 8 c 
refta au village de Couratilz. 

L’éleéteur avoit fes quartiers à une lieue de 
Prague. En attendant , le grand duc s’approchoit 
de la ville pour la défendre , fans que l’élec- 
teur , donc les troupes étoient bien moins con- 

fidérables 3 



Digitized by Google 




Guerre d'Allemagne'. iij 

durables , pût efpérer de lui réfifter , n’étant 
poinc fecouru par les prulliens , qui reftoient bien 
loin , comme fimples fpeétareurs desévénemens. 
S’il eût palfé la Moldaw, la bataille étoit iné- 
vitable } s’il ne la paiïoit pas , Prague étoit fe- 
courue : ce qui trompoit nos efpérances fur 
cette ville , nous faifoit tout perdre , tout aban- 
donner , .& obligeoit l’éleéteur d fe réfugier , en 
Bavière. Dans ces circonftances , on vit arriver 
notre artillerie , ce qui engagea le comte de 
Saxe d prefler l’éle&eur de le laifler fuivre fon 
projet. ... 

JT / * w •* f a. .i w. I \ { 

Pour en cacher la nature , le comte de Saxe 
partit de Couratilz -à, dix heures du foir , fit un 
grand détour , arriva à mie demi^lieu de Prague, 
à cinq, heures 8c deipie du matin , 8c alla feul 
avec Chevert, reconnojtre la place. Il obferva 
que le front qu’il alloit attaquer étoit epuvett d’un 
ravelin détruit ,, 8c fit avancer de ce côté-là les 
grenadiers & les dragons, piçd-à- terre, avec des 
échelles qu’ils placèrent cqntre la courtine du 
front qu’il falloir Attaquer. Les grenadiers & deux 
détatherhelis de dragons montèrent, le tambour 
des dragons batttant la marche. Chevert , le brave 
Chevert monta le premier , précédé d’un grena- 
dier réfol u , à qui il dit :>■ Vois-tu la fentinelle là- 
devant , elle va te dire qui va-là, ne réponds rien , 

" Tome VL " ~ c * ” P 
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mais avance j elle tirera fur toi 8c te manquera > 
tout de fuite vas l’égorger _, je fuis-là pour te 
.défendre. i 

En attendant, Gafiionpréfi doit à la fan (Te at- 
taque } elle commença pat un fi grand feu que 
le commandant donna dans le panneau j il dé- 
garnit la ville neuve , dirigea fes forces du oôté 
de Gaffion , 8c augmenta d’autant celle «des aflié- 
geans , qui s’empatoient déjà de la ville du côté 
oppofé. Les Taxons ayant paflfé le fofle , efcala- 
derenr le rempart avec beaucoup d’aétivité 8c de 
réfolution; de l’autre côté, les françois qui fai- 
foient la véritable attaque efca laderent aufli fans- 
réfiftance avec Chevert , à la tête des grenadiers , 
comme on l’a vu.* A deux heures- après minuit , 
cinq cens carabiniers rompirent une porte à coups 
de hache , repouflerent cinq à fix cens étudians 
de l’univerfité , rangés en bataille ; & une poignée 
, d’autridiiens , qui prirent la fuite vers la citadelle, 
dont les vainqueurs fe firent ouvrir les portes fan$ 
réfiftance. La gamïfon ' fe Tendit prifonniere de 
guerre avec le gouverneur ; & nous fumes , à fix 
heures du matin , maîtres de la capitale de la 
Bohême fans avoir perdu cinquante hommes. 

Biron , Mirepoix , Latour , maréchaux - de- 
camps , firent des merveilles par leur activité 
â fecondçr le comte de $axe. Mortemart 
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colonel d’infanterie , Fougères , brigadier de ca- 
valerie , Chevreufe , commandant les dragon? 
unis aux précédais , conduifirent le détachement 
avec fix pièces de canon , pour avoir des nou- 
velles de l’ennemi qui vouloir empêcher notre 
réunion avec Leuyille 8c ne le vouloir pas : la 
ptife de Prague le déroutoit, & le couvrit de 
honte. . ' 

En effet, cette expédition s’étoit faite à côté 
de l’armée autrichienne , qui jouoit le rôle de 
fpeéhtrice , ou qui dormoit profondément. Dan? 
notre nouvelle pofition , elle pouvoit nous prendre 
par famine, en coupant les rivières j le comte de 
Saxe, avec un autrç détachement, vint fè ranger 
en bataille 1 une lieue de Prague , réfolu d’y 
s. défendre fa première prife contre toute attaque 
par divers mouvemens bien combinés , il en dé- 
fendit les approches } mais l’ennemi qui con- 
noiiToit mieuf le terrein, & qui étoit fupérieur en 
force , obligea les françois à rentrer dans Prague, 
tandis que les princes des Deux-Ponrs 8ç de Beau- 
veau , Poniarouski 8c Baroski , volontaires , 
aJkrent à la- tête d’un détachement fatiguer l’en- 
nemi par des efcarmouches , contre lefquels ils, 
lancèrent les redoutables houlans. Ces foldats po- 
lonois fe difoient illus de familles nobles de 
1» Tartari^ , qui vinrent s établir en Pologne , y 
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conferverent leur habitude de porter les arme* 
& de fe diftiuguer dans ce métier par une célé- 
rité finguliere dans leur marche , par leurs attaques 
inopinées & par leur intelligence particulière. 

Belle-Ile , maître de Prague , mit tout le monde 
à contribution; vainement on tâchoit d’éluder 
le paiement des taxes ; le maréchal , pour retirer 
1 40 mille livres qui reftoient dues , avertit qu’il 
nlloit mettre le feu à ce qui appartenoit aux ha- 
bitans de mauvaife volcfnté ; la fomme lui fut 
payée ; mais ce n’étoit pas le moyen de fe con- 
cilier ces peuples conquis. 

Cette attaque apprend que tout tient à la di- 
ligence ; fi le grand duc , fpeékateur inutile de ce 
grand événement, ne fe fut amufé à chaflër dans 
les forêts de la Bohême , fi , au lieu d’affiéger la 
ville de Prague avec impétuofité, nous fuffions 
refté dans nos camps , le foldat périfloit dans l’i- 
naéfion , Prague étoit imprenable ; mais notre 
vivacité françoife fut récompenfée. Le grand duc, 
témoin de l’événement , perdit tout , & nous 
gagnâmes un lieu de sûreté , duquel nous pou- 
vions fortir en efcarmouches , ayant toujours ail 
dos une place de défenfe. Dans cette pofition, 
qui donnent tant davantage à nos troupes , la 
j doufie divifa nos généraux: Belle-Ile avoir drelïe 
les plans de l’expédition , & Broglio , offufqué 
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de la réputation. & du crédit de ce concurrent , 
avoir bien réfolu de lairter battre nos licutenans- 
généraux toutes les fois qu’il en trouveroic 
l’occafion. 

Leleéteur de Bavière, maître de Prague, y 
convoqua les états-généraux de Bohême. Quatre 
cents députés des trois ordres le reconnurent 
pour roi de Bohême, fans oppofition & fans 
débat. Les prêtres , félon le génie du pays , for- 
cirent leurs reliques j on montra la vieille rapiere 
toute rouillée d’un ancien roi de. Bohême , de 
Saint-Weuceflas. 

Le grand duc , honteux de fon inaétion Sc de fa 
défaire., voulut forcer le camp des françois , établi 
à Pilek , Sc fut repoufTé» Le roi de Prufïè s’ent- 
paroit d’un autre côté de la Moravie fans beau- 
coup d’efforts. C’étoic l’apanage des fils aînés des 
rois de Bohême» 

Mais rien n’égala la fureur de Marie-Thérefe 
quand elle apprit la conquête de fi Bohême Sc 
la. prife de Prague j. elle donna fes ordres pour 
qu’on lâchât contre les alliés , fes Croates & fes 
Pandours; qu’on ne fît aucun quartier, Sc que 
toutes les voies connues Sc pofîibles fulfent mifes 
en aétion contre nos troupes j elle rappela le grand 
duc pour faire des enfans , n’ayant montré ni vi- 
gilance, ni favoir dans cette guerre. Elle nomma. 

P iij 
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à fa place le prince Charles de Lorraine , qui 
offroit plus de reffources , & dont l'activité, répari 

s 0 

effectivement une partie des fautes du grand duc. 

Le comte de Kevenhuller , général autrichien % 
fut chargé d’un autre côté de commander dans 
k Haute-Aurrichc , toujours occupée par Ségur, 
Sc de marcher vers la Bavière. L eleéteur , en 
s’emparant de la Bohême , avoir diminué fes 
forces dans fon éleétorat , ouvert de tous côtés y 
& c’eft cet éle&orat que la cour de Vienne réfolut 
de furprendre ; l’archi-duc avoir perdu la con- 
fiance des troupes y Kevenhuller l’obtint & U 
mérita. 

Ségur gardoit la Haute - Autriche , pofté dans 
Lintz, qui en eft la capitale y Kevenhuller dé- 
tacha le colonel Menzel , partifan célébré , qui , 
à la tête d’un gros de huffards , dirigeoit des 
attaques imprévues. Il défola Ségur , qui n’avoir 
que huit ou dix mille hommes pour défendre le 
pays , & qui fe voyant environné d’incendies , 
capitula honteufement , & profnit de ne pas 
fervir contre la reine pendant un an. L’ennemi 
s’avançant vers Paffaw , reprit cette place furies 
alliés avec peu de réfiftance. 

Belle Ile, pour ne pas rifquer nos troupes dans 
défi mauvais poftes , vouloit qu’elles fe retiraffent 
toutes à Paffaw , parce que la Hante^ Autriche 
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étant fans places fortes , pouvoit toujours être 
prife facilement jtnais l’éleéteur de Bavière voulut 
refter dans Lintz. Le maréchal de Terring fut 
vainement détaché de l’armée de Broglie pour 
fecoürir cette place ; il fut battu en chemin» C’eft 
ainfi que le peu d’intelligence des troupes , l'opi- 
niâtreté de leledeur faifoient échouer les plans 
de Belle-Ile. La perte d’un tems précieux em- 
ployé à des courfes inutiles jufqu’auprès de Vienne, 
fut une fécondé caufe de nos malheurs. 

Nous ne paierons pas fous fdence les pillages de 
Menzel ; ils font connoître de quels foldats l’Au- 
triche peut difpofer dans les guerres qu’on foutient 
contce elle. 

Nos troupes , commandées par Ségur , lieute- 
nant-général , par les princes de Rohan & de 
Tingri , les marquis de Marcieux , du Châtelet 
& de Souvray , milord Clare-, Baufremont , l’Hô- 
pital , & Turmeny , rencontrèrent à deux lieues 
de Lintz les huflards de Menzel qui les laiflerenc 
palier. Les équipages arrivèrent une heure après , 
de les huffards les pillèrent. Vainement les con- 
ducteurs parloient-ils de la capitulation qui leur 

permertoir de fortir ces équipages , ils fe char- 
gèrent de butin* 

Ces huflàrds , hongrois d’origine , font nés, 
pauvres & miférables y ils étoient adonnés au vol ». 

P iv 
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& ne connoifloient ni foi ni morale ; leur adrefle 
confiftoit à bien manier le fabre. Ils portoient à 
l’armée une férocité redoutable. 

Ségur fe plaignit à Kevenhuller de l’infraékion 
du traité, & demandoic une indemnité de fix 
mille florins qui avoient été volés à fon armée ; 
la lâcheté étoit trop évidente , 8c Kevenhuller 
fit payer cette Comme à nos commiflaires. 

Menzel exerçoit d’un autre côté des adles d’hu- 
manité dignes de fon caraéterc ; il fit battre l’ef- 
trade près de Straubingen , 8c mit loue à feu & 
à fang , publiant une efpèce de manifefte , dans 
lequel il menaçoit de faire couper le nez 8c les 
oreilles à tous les bavarois qu’on prendroit les 
armes à la main ; l’éledeur fe récria contre une 
férocité aufli étrange , 8c fe plaignit de Menzel au 
général Berinklan , qui lui répondit : malheur 
aux vaincus. Marie-Thérefe ', défolée de la perte 
de la Bohême , avoit ordonné d’ufer de la derniere 
rigueur contre ceux qui s’oppoferoient au fuccès 
de fes armes. 

Tandis que Kevenhuller entroit dans la Bavière 
par l’Autriche, uneincurfion de payfans hongrois, 
réunis à ceux du Tyrol , défoloit le midi de la 
Bavière. Menzel attaqua Munich.; cette capitale 
offrit de fe rendre fans coup férir , & fut mife 
à contribution, pendant 'que l’éleéteur étoit pro- 
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clamé empereur à Francfort, fous le nom *de 
Charles VII , & que la France lui envoyoit une 
fécondé armée pour fourenir fon éledion, fe- 
courir fon éledorat , & renforcer la Bohème , oc- 
cupée par les troupes des alliés , à l’exception 
d’Egra , place forte & impofante , que le comte 
de Saxe eut ordre d’aÜîéger , ayant fous lui le mar- 
cjuis de Mirepoix & les ducs de Chevreufe St 
de- Boufflers. Cette ville étoit bloquée depuis 
iîx mois j la valeur du comte l’etnporta. 

Leprince Charles étoit aux prifes d’un autre côté 
avec le roide Pruflequi le vainquit complettemenc 
à Czaflaw. Le roi de Prude avoit perfectionné fes 
manœuvres & avoit les troupe s les mieux difcipli- 
nées de l’Europe j il avoit fait une révolution dans 
l’art militaire : un françois , témoin de l’adion , 
trouva que l’Autriche y avoit perdu deux mille 
hommes ; que les foldats pru/Iiens qui tirent fix 
coups de fufils en une minute , avoient tiré pen- 
dant toute l’adion fix cents cinquante mille coups ; 
cjue cependant la méthode des pruffiens , de tirer 
beaucoup, étoit encore inférieure à celle de tirer 
un cinquième de moins , mais d’ajufter plus droit. 
Il obferva que les autrichiens avoient perdu la ba- 
taille pour s’être amufé à piller, félon leur ufagc, 
avant que la vidoire leur fût allurée. Le roi de 
Prulfe avoit d’ailleurs fi bien petfedipuné l’ordre 
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de fes troupes , que fi un bataillon pruflien 
venoit être rompu , il ne pouvoir erre mis en dé- 
route , un moment de relâche fuffifant pour fe 
remettre en ordre. C’elt le feu roi de Pru (Te qui 
les avoir exercées à fe remettre de cette forte 
avec un concert ôc une vélocité admirables. 

L’armée de la reine , au contraire , étoit plus 
propre avec fes hongrois & fes tolpaches à ra- 
vager, à piller , à aflàfliner par bandes dans une 
province , qu’à faire favamment la guerre. Fré- 
déric viétorieux refta dans les environs de 
Czaflaw } &c les pandours & les croates con- 
tinuèrent à brigander & à remporter par - tout 
des victoires fur les françois. 

Le prince de Lobkowitz qui commandoit 
l’armée autrichienne avoit paffé la Moldaw le 16 
Mai pour invertir le château de Fravemberg, devant 
lequel il ouvrit la tranchée le lendemain. Broglie & 
Belle-Ile qui commandoient nos troupes, allèrent 
au fecours , Si rafieniblerent , à la hâte , ce qu’ils 
trouvèrent de troupes en Bohême pour fecourir 
le château. Ils arrivèrent le z 5 Mai, en préfencc de 
l’ennemi , qu’ils forcèrent d’accepter un combat 
qui ne finit qu’à la nuit , qu’on a appelé depuis» 
combat de Sahay. L’acbion la plus vive fe palTa 
entre la cavalerie autrichienne & nos carabiniers 
& dragons , qui l’abattirent. Un bois la protégea 
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dans fa fuite , 8c les français paflerent la nuit 
fut le champ de bataille: le duc de Chevreufe 
qui s’y diftingua, reçut quatre çpups , l’un à la 
joue , l’autre au talon , le troifïeme fut un coup de 
balle qui refta entre la vefte & la chemife , & un 
coup de fabre. Le comte de Broglie fut blefle au 
bras, &Valon, capitaine aux gardes, reçut un coup 
de fulil dans la bouche qui lut perça la langue. 

Ce fut notre dernier fuccès en Bohême ; car le 
maréchal de Belle-Ile qui voyoit notre fituation 
dans ce pays-là , étoit allé fe concerter avec les rois 
de PrulTe 8c de Pologne. Le maréchal de Broglie 
avoir envoyé le comte d’Aubigné s’emparer du 
porte de Thein , de l’autre côté de la Moldaw; 
il avoit envoyé Bouftlers jufqu’à Kruman, & 
laille à Fravemberg le gros de l’armée. Le 
prince Charles fe joignit ’à Lobkowitv , 8c les 
deux armées marchèrent vers Tein , palTerenr la 
Moldaw , firent retirer d’Aubigné , qui s’approcha 
du maréchal de Broglie. Celui-ci voyant venir une 
armée fi fupérieure à la fienne , envoya avertir 
Boufflers de quitter le porte de Kruman , 8c le 
retira lui-même à PifTelc , puis à Bercaune 8c à 
Konikfal , d’où il parta la Moldaw , 8c vint camper 
fous Prague. 

Cette retraite de Broglie ne fut pas bien reçue 
a la cour , où les efprits croient partagés $ les 
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uns favorifoient Belle-Ile , les autres fe montroîerîr 
les partifans de Broglie. La reine , Nangis , ma- 
dame de Mazann , les Châtillon , les miniftres , 
Orri fur-tout , & Maurepas défendoient Broglie ; 
le roi & madame de Mailly foutenoient belle-île , 
que les Noailles, excepté la comtefle de Tou- 
loufe, ne pouvoient fouffrir. 

Le parti Broglie aflfuroit qu’il étoit très -avan- 
tageux de s’être emparé de Thein; il difoit que 
Broglie avoit raifon de compter que le prince 
Charles feroit retenu par le roi de Prulle , Sc 
ne pourroit fe joindre au prince de Lobkowitz , 
feul à craindre, & porté de maniéré qu’il pouvoit 
plus facilement exécuter ce qui feroit réfolu entre 
les alliés; enfin les zélés de Broglie difoient que 
cette retraite étoit la plus belle & la plus glorieufe 
aétion du monde au jugement des militaires les 
plus expérimentés , & plus honorable qu'une ba- 
taille gagnée. 

Le parti Belle-Ile convenoit qu’on ne pouvoit 
agit fans les alliés; que c’étoit pour cela que 
Belle-Ile avoit propofé à Broglie , après le combat 
de Sahay , de fe retirer dans fon camp de Piiïeck, 
jufqu’i ce qu’il eût concerté avec le roi de Prufle , 
ce qu’il n’avoit pu faire , ayant appris én chemin 
que les troupes marchoient au fecours de Fra- 
vembcrg. Les amis ^élés de Belle-Ile ajouroient 
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que Broglie pouvoir à la vérité être inftruit par. 
des efpions des mouvemens des ennemis , & ne 
pas faire une retraite aufli précipitée 3 mais que 
fes portes éroient trop avancés , & celui de Thein - 
infoutenable , & que cette aventuré reflembloit 
à celle delaSechia, où Broglie avoir montré de 
la fermeté & de la préfen</e d’efprit. 

Belle-Ile n’ignoroit pas fénergie des partis qui 
s’élevèrent contr e lui ; il avoit été à IlTy dans une 
alTemblée de tous les miniftres, chez le cardinal, où 
ils étoient reftés quatre heures; le 8 mars 1742, il y 
dvoit rendu compte de fes négociations & de tout 
ce qui s ’étoit pafle en Allemagne, relativement à la 
politique & au militaire, infiftant enfuite fur l’in- 
décence des propos tenus contre lui , & poufles 
jufqu’au point, que fou arrivée à Paris ayant été 
retardée par un accident, on avoit envoyé demander 
chez lui quel jour il avoit été mis à la Baftille. 
Ses repréfentatious & fes plaintes furent fi vives 
ôc fi animées, & madame de Mailly les appuya 
d’une maniéré fi énergique, que touteralfemblée le 
laifla parler feul, & parut avouer que c’étoità tort 
que M. le cardinal lui refufoit fon approbation. 
Le roi prenoit fi peu de part à ces querelles qu’il 
fortoit fouvent pendant les débats les plus inré- 
refians fur notre fituation en Allemagne , fatigué 
de la fuite qu'il eût fallu donner à l’étude des 
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marches & des campemens. Pendant cette déca-* 
dence de nos affaires en Allemagne , on apprit que 
le roi de Pruffe, fe tournoie du côté du parti vain- 
queur ; il ayoit fait effectivement un traité fecret 
avec la reine de Hongrie , & pris pour prétexte de 
rompre avec nous, que le roi lui avoit refuféle com- 
mandement de nos troupes, Sc même de leur donner 
le général qu’il demandoit. Il avoit fu d’ailleurs , 
difoit-il , que Fleury trairoit déjà fecretement avec 
la reine de Hongrie fans lui j qu’il en avoit les 
preuves. Les françois dévoient favoir cependant 
depuis long-temsqueles petits princes en Europe 
fur-tout lorfqu’ils font bien ambitieux , s’attachent 
au parti le plus fort; & que le plus foible des 
partis eft pour eux le plus redoutable. Tant que 
la France & la Bavière furent beureufes , le traité 
de Frédéric avec la Bavière fut maintenu j l’é- 
leéteur garantiffoiclaSiléfie au roi de Pruffe, qui 
lui garantiffoit à fon tout la Bohême & les con- 
quêtes de l’Allemagne. La fortune favorifa Marie* 
Thérefe , Sc la Pruffe incontinent négocia fa paix 
avec elle. 

Les anglois fe permirent , quelques jours après , 
une infolence contre nous ; ils vinrent dans Je 
port de Sainr-Tropés en Provence , brûler cinq 
galères efpagnoles , chargées de canons j ce qui eû: 
entre puiffances maritimes , lf plus infigne affront.' 
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Le roi en parut confterné. Toutes les carreffès 
de madame de Mailly , dans les petits appar- 
temens, ne purent le confoler. Pour empêcher 
les forts d’attaque , il faifoit fortifier Dun- 
kerque ; mais l’Angleterre étoit décidée à nous 
infulter : les armes de la reine de Hongrie étoienc 
vi&orieufes ; Ségur avoir été chafle de la Haute- 
Autriche ; la reine occupoic la Bavière, & venoir 
de négocier la paix particulière avec Frédéric, 
pour chafler plus aifément les ftançois de la 
Bohême. Le maréchal de Belle-Ile alla fupplier 
en vain le roi de Pruflè de ne pas fe détacher 
de l’alliance : le prince lui avoua que la reine 
lui accordoit tout ce qu’il lui demandoit, & 
qu’il n’avoit plus de prétexte de lui faire la 
guerre. 
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CHAPITRE X Y I I I. 

JJ armée françoife ajjiégée dam Prague . Horreurs 
de ce fiége. Rigueur du climat. La famine. 
Extrémités auxquelles eft réduite l’armée fran- 
çoife. Sorties vigoureufes de Biron. Impéritie 
du minljlere de V irfailles. Retraite de Prague. 
Capitulation de Chevert. 

(Cependant, malgré nos malheurs & nos pertes 
dans la Bavière & dans l’Autriche , l’armée fran- 
çoife, jointe à celle des alliés, occupoit toujours 
la ville de Prague j Sc la reine qui ne pouvoir l’en 
charter que par un fiége, craignoit de ruiner une 
de fes villes principales. Les généraux françois 
difoient qu’ils étoient près de la rendre, moyennant 
une capitulation qui leur permetrroit de fe retirer 
avec armes & bagages : mais la reine, qui tenoit 
vingt-deux mille hommes aflïégés dans fa capitale, 
vouloit en faire vingt-deux mille prifonniers de 
guerre. Quarante mille autrichiens & vingt-fix 
mille pandours ou croates qui étoient en obfer- 
vation dans les environs de Prague, les tenoient 
bloqués, & refufoient même une retraite hono- 
lable. La viande de boucherie y coûtoit trente 

fols 
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fols la livre , une piece de volaille un éeti : le 
foldat , après avoir longtems fouffert, étoit réduit 
au pain 8c à l’eau , & obligé de garder nuit & 
jour fes portes contre les incurfions d’un ennemi 
qui ne manquoir de rien. En peu de tems les 
malades 8c les blefles y furent réduits aux bouil- 
lons de vache avec la moitié de chair de cheval. 

Si Fleury tentoit de fléchir la reine , elle fe mon- 
trait inexorable. Les françois qui foutenoient le 
fiége avec courage 8c fe défendoient en déféfpérés , 
fe hazardoient à faire des forties pour fourrager. 
Le comte de Grammont, colonel, eut un joue 
fon cheval tué fous lui , 8c 'para avec la main un 
coup de fabre qui lui étoit porré.à la tète , 8c qui 
lui coupa trois doigts j il fut pris & conduit au 
prince Charles, qui, fur fa parole d’honneur, le 
laifla rentrer à Prague pour fe faire panfer. 

Sans la prévoyance de Sechelles , intendant de 
l’armée , les françois feroient morts de faim 8c de 
mifere à Prague :1a viande étoit encore lafeule pro- 
vifion qui leur manquât. Mais le foldat françois 
délicat en comparaifon du bohème , fut alors obligé 
de manger du cheval ; Sc , le mois d’Août 174 a, on 
en tua cent cinquante par femaine. Bientôt le four- 
rage devint fi rare & fi cher, qu’il fut ordonné de 
lie garder que quarte chevaux par compagnie. 
On admira que le maréchal de Broglie en fie 
Tome FI. ' Q 
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fervir à fa table , & que le foldat françois fe pri- 
vât de la moitié de fa ration de pain pour fecou- 
rir des pauvres femmes de la ville de Prague Sc 
cependant le François avoir autant d’ennemis qu’il 
y avoir de bourgeois Sc de femmes dans la ville. 

Marie - Thérefe triomphoit ; mais toujours 
pleine de dépit contre nous , elle n’étoit point 
encore fatisfaite: pour en faire une reine contente, 
il eût fallu nous laiifer conduire en Homme liés 

O 

Sc garottés. Cette trille condition , au lieu d’at- 
tiédir les François, ranimoit leur bravoure. Ils 
faifoient des forties vmoureufes ; enclouoient une 

O ' 

partie du canon autrichien, enlevoient l’autre, Sc 
déconcertoient par des coups d’éclat, l’ennemi, qui, 
fe tenant fur la cféfenfive Sc ftupéfait de la viva- 
cité françoife , changeoit perpétuellement de polie. 

Douée mille feançois, commandés par le duc 
de Biron, parurent, le 2 a Août 1742, hors de 
la ville , précédés d’un drapeau rouge , figue de 
la réfutation qu’ils avoient prife de faire une 
fortie fanglante. Dans leur enthoufiafme , ils 
ctioient aux autrichiens , chemin faifant , t u e 
t ü z. Le grand duc fit avancer fes troupes , 
qui furent renverfées Sc culbutées. Elles perdi- * 
rent une batterie de canon Sc ne purent empê- 
cher que les autres fuflent ericloyées. Nous les 
chargeâmes la bayonnete au bout du fufil ou à 
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coups defabre,& le carnage en fut effrayant. On 
enleva des drapeaux : on fit prifonnier le général 
Monti , autrichien , &c on le conduifit en triom- 
phe dans Prague , fous les yeux de Belle-Ile & de 
Broglio , qui obfervoient le combat du haut des 
remparts de cette capitale. 

Dans cette journée mémorable nous perdîmes 
•le comte de Teffé , écuyer de la reine. Le duc 
de Biron , le duc d’Eftrées , le prince des Deux- 
Ponts , furent bielles avec plufieurs autres. 

Cependant la difette & le befoin augmen- 
toient dans la ville de Prague. La poudre alloit 
manquer ; le fel avoit difparu; une poule coûtoit 
un ducat , & une livre de beurre cent fols. La 
bravoure françoife néanmoins n’en étoit ni alar- 
mée ni moins vigilante j l’officier le plus délicat 
venoit chez les maiéchaux de Belle -Ile Sc de 
Broglie, paroififoit un inflant dans le falon à man- 
ger, prenoil un morceau de cheval rôti 8c voloit 
fur les remparts , ou fortoit de la ville , pour com- 
battre les autrichiens. Ils avoient à craindre à 
chaque inftant des intelligences dangereufes entre 
les bourgeois & les affiégeans ; chacun de ces bour- 
geois étoit un efpion , un ennemi redoutable : il 
falloir maintenir la police dans la ville, 8c fuiv;e 
à l’œil les bohèmes affiégés , qui fupportoienc 
fort impatiemment des hôtes auffi incommodes. 

Q-ij 
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Fleury qui obfervoic froidement à IfTy , où 
il écoit moribond , l.i ficuation alarmante de 
vingt-deux mille françois affiégés dans Prague, 
imagina, à la fin, qu’il devoir leur envoyer un 
renfort, de le maréchal deMaillebois eut ordre de 
s’avancer vers Prague. O11 l’appela dès ce moment 
le général des Mathurins , ordre de religieux qui 
■font profielîion d’aller à la délivrance des efclaves.. 
Le grand duc & le prince Charles voulurent alors 
reprendre les négociations avec les affiégés , & 
leur parler d’évacuer la ville de Prague. Belle- 
Ile, d’un ton élevé, lui fit dire qu’il s’agilToit , 
au contraire, de tenir ferme dans la Bohême de 
de la défendre, ajoutant que le foldat françois , 
indigné des conditions que le grand duc avoir 
ofé preferire , méprifoit toute capitulation qui au- 
roit l’air d’une grâce. L’ennemi déconcerté nous 
canonna encore quelques tems, & leva le fiége pour 
aller au fecours de la Bavière, de pou£ contrarier 
la marche de Maillebois , ne Iaiffimt que des 
poignées de pandours <Sc de hulfards dans les envi- 
rons de Prague. 

Maillebois arriva fous Egra après mille circuits, 
n’ayanr plus qu’une armée méconnoiffiible , i 
caufi, de li fatigue de des befouis de touce efpèce 
qui l’avoient travaillée. Il reçut l’ordre de lailfer 
le commandement de de revenir à Yerfailles j 
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Êroglie prit fa place , & JVIaillebois , à fon arri- 
vée , afftéla de dire qu’il a voit demandé lui-même, 
de revenir , n’ayant plus en Allemagne que le droit 
de faire des repréfenrations à Broglie , qui ne les 
aimoit pas. Broglie n’écoutoit pas davantage celles 
de l’empereur , qui fe pfaignoit que ce maréchal 
décourageait fon armée. Le trouble & la.dilTen- 
tion régnoient dans nos camps à caufe de cettô 
méfintelligence. 

La mifere s’aggravoit de plus en plus dans la 
Ville de Prague. Le froid de l’hiver fut excefiif, Sc 
le peu de bois de provifton qu’il y avoir eu , avoir 
été confommédès le milieu de l’automne j mais le 
foldat françois, hors de fon climat, s’anime ir 
au lieu de perdre fon courage , Sc demandoit de. 
fréquentes forties pour aller dans les environs i 
la recherche de quelque peu de bois, & n’en 
rapporcoic que des bleCTuresi Le grand duc avoic. 
eu la barbarie de faccager, &de livrer au dégât, 
tous les villages jufqu’à deux lieues à la ronde* 
pour que les françois ne pufTent profiter d» rien. 

Belle-Ile , enfin , reçut l’ordre d’évacuer la ville 
de Prague & de fauver les reftes de l’armée, qui 
avoient réfiflé à la famine & à la rigueur de 
l’hiver. Lifcampagne étoit alors couverte de neige 
Sc de verglas. Les autrichiens avoient détruit les 
chemins & coupé les ponts. Il fallut fe réfoudre. 

Q “j 
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à pafler des montagnes , des défilés dangereux, & à 
repouflèr plufieurs fois les attaques imprévues des 
hulTards. Nos foldats n’avoient qu’un peu de pain 
pour toute nourriture , & de la neige pour boillon. 
Eelle-Ile néanmoins ordonna le départ, & comme 
il étoit fécond en refifourcesdans les mornens. les 
plus critiques, il fit courir le bruit qu’il falloir 
aller fourrager for: loin 8c jufqu’à Konigfal. Le 
moment du départ étant arrivé, il ordonne que tous 
les francois fe réunifient en une feule colonne : 
elle fe trouve composée de quatorze mille hom- 
mes qui partent la nuit du 16 au 17 Décembre 
1741 pour Egra, qui étoit encore en notre' 
pouvoir. 

Cette colonne épuifée par un fiége long & dou- 
loureux , fortit avec courage, réfiftant au fommeil, 
à la faim , au froid & à la foif. A chaque inftant 
elle étoit attaquée , en queue 8c en flancs , par 
les huflards , qui voltigeant tout au tour comme 
des nuées de pucerons qui fui vent le voyageur, 
la harceloient & la forçoient de fe battre perpé- 
tuellement en retraite. On admira , dans cette 
circonftance , l’aélivité 8c la préfence d’efprit du 
marquis de Valliere, qui préfidoit à la conduite 
du canon. 11 avoit une infinité de refliurces ap- 
plicables à toutes les pofitions de l’armée. Dans 
un clein d'œil , fon artillerie pouvoir être redou- 
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rable dans tous les fens. Il hérilToit le devant ou 
les flancs de notre armée de fes bouches à feu 
avec une activité incroyable. Il décidoir du fort 
d’un combat, 8c ne contribua pas peu, par fes ma- 
nœuvres nouvelles, à rendre notre artillerie fupé- 
rieure à toutes celles de l’Europe. Il commandoic 
en fécond pour le titre ; mais il dirigeoit tout 
par lui-même , 8c on s’étudioit à lui obéir pour 
la conduite de trente canons que nous emmenions 
avec nous de la Bohême. 

La colonne ambulante ne perdit dans fa mar- 
che, ni timbales, ni drapeaux. La nuit elle mar- 
choit lentement , ou bien elle fe tenoit fous les 
armes, n’ayant que des neiges & des glaces pour 
fe repofer , 8c des régions inconnues à parcourir , 
pour fortir des délîlés où elle s etoit engagée. 
Etrangère dans ces climats, elle étoit' obligée 
d’envoyer devant elle à la découverte des paflfages , 
défendant fes équipages fans celle infultés par les 
luilfards , 8c fouffrant du poids de fa propre malle 
qui fe mouvoir difficilement. 

En France , la rigueur de la faifon étoit alors 
foutenable : elle l’eût été , même en Hongrie , le 
refte de l’hiver pour notre armée adiégée dans 
Prague ; mais nos miniftres , chaudement logés 
à V.erfailles , ordonnèrent le départ , ignorant 
qu’en s’élevant vers les hautes montagnes , on ren- 

Qiv 
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contre en europe , à mille toifes au- dc-lTus du 
niveau de la mer , un froid local & redoutable , 
qui , joint à celui de la faifon , eft mortel pour la 
plupart des tempéramens. Le Maréchal de Belle- 
île , qui n’en favoit pas davantage , donna donc 
l’ordre du départ, & notre armée fidele lui obéit* 
Elle partit ; elle monta fur les hauteurs des en- 
virons d’Egra , qui font une portion des mon- 
tagnes primitives du globe, où font les fources 
des rivières quife jettent dans des mers oppofées , 
dans la Baltique & la mer Noire. Elle marcha 
lentement , entra dans une atmofphere glacée j 
où elle fut faille d’un froid qu’elle n’avoit jamais 
connu & dont elle ne pouvoir fe défendre , ni 
par l’exercice, ni par une nourriture fuftifante. 
Sept mille hommes périrent dans le trajet. 

'Le froid étoit fi violent, qu’on voyoit les fol* 
dats fe jeter eux-mêmes à la renveife par pelo- 
tons , ayant le bout du nez, les bras ou les pieds, 
les oreilles même gelés. Les uns tomboient roides 
& ne donnoient plus figues de vie, d’autres ref- 
toient perclus de leurs memb.es. On favoit, par 
expérience , que le froid excdfif invite au fommeil, 
& qu’il occafionne cet engourdiiïement qui pré- 
cédé une mort fubite. Pour réveiller ces malheu- 
reux , le foldat qui pafïbit lés piquoir de coups de 
baïonnettes, & ces infortunés périffoieut tout-à- 
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la-fois de faim, de fatigue, de froid 3c de ces 
coups mortels. 

Ceux qui n’avoient pu forcir de Prague, pour 
caufe de maladie, guérirent la plupart de leurs 
maux , tandis que des foldats vigoureux périrent 
de froid dans la rerraite. D’autres furent aflommés 
par les huflards , qui , ne craignant pas , comme 
nous, la rigueur habituelle de leur faifon, & 
agiffant avec célérité dans leurs efcarmouches , fe 
défendoient du froid. Ces barbares malfacroient 
fans pitié 3c dépouilloient les malheureux fran- 
çois qui fuccomboient à la fatigue. D’autres fois 
ils les laiflbient nus fur la neige, ou s’ils les 
jetoient dans des charriots de payfans, ils y pé- 
riflbienr de faim 3c de froid , expofés à la rigueur 
de la faifon. U étoit parti de nos frontières qua- 
rante mille hommes , 3c il n’en revint point huit 
mille. Toute la France fut en deuil, 3c la cour 
qui parloir encore de la gloire du roi & de l’hon- 
neur de fes armes dans cette retraite fameufe , la 
portoit au-deflus de celle de Xéiiophon. Livrons , 
livrons à la rifée des peuples cette gloire de nos 
rois. Livrons à l’opprobre , l’impéritie du cabinet 
de Verfailles, qui dévouoit àla mort tant de braves 
françois. Livrons à l’ignominie le fardanapale cou- 
ronné, qui , abandonné à fes femmes à Choify ou 
dans fes petits appartemens , fignoîr . machinale- 
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menr, pour la gloire de fes armes , des ordres 
qui traînoient à la boucherie une armée de fol- 
dats valeureux dignes de figurer dans les beaux 
âges de Rome , &c d etre plus heureux fous un 
autre gouvernement. La réception que Louis XV 
fit àBeauvau , lorfqu’il vint donner des nouvelles 
de l’armécf, dont la fituation alarmoic toute la 
France , achèvera de nous dire quel étoit le ca- 
ractère du roi. 

Beauvau, miniftredu roi près l'éleCteur de Ba- 
vière , arriva à Verfailles le 9 Octobre 1 7.4 2 , & 
donna aux courtifans des nouvelles alarmantes fur 
la fituation des françois. Il avoit été joindre nos 
troupes de Bohême <Sc s’étoic trouvé renfermé 
dans la ville, d’où il ne put fortir qu’en Septem- 
bre avec le duc de Brillàc. Le roi , qui étoit d’une 
indifférence extraordinaire , ne lui parla pas : 
madame de Mailly, qui étoit encore en place., <Sc 
qui vouloir maintenir Belle- lie de faire parler 
Beauvau, fe plaignit au roi de fa timidité ou de 
fon indifférence. Ce prince qui avoua fa .timidité 
fit un effort j il fit revenir Beauvau , lui parla pen- 
dant tout le fouper , le 1 8 Octobre , des troupes 
françoifes à Prague, du génie de Belle-Ile, des 
erreurs de Broglie , de fes longs fommeils , 
de fon caractère fombre depuis fes attaques 
d’apoplexie , ôc du befoin de remplacer les trou- 
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pes du roi de Prude par un nombre équivalent 
de foldats françois. Ainfi, le roirompit le filence, 
non pour parler de nos malheurs , comme il en 
écoic affeété, mais de nos généraux dans lé fens 
de fa maîtrefle. Les peuples qui ont confié les 
affaires du gouvernement à la puilïànce abfolue 
des rois, feront fouvent traités de même. 

Le brave Chevert qui étoic relié dans Prague 
pour défendre les malades, foutenoit dans la ca- 
pitale de la Bohême l’honneur du nom françois, fi 
avili parla cour de Verfailles. Il lui reftoit fix millè 
.hommes dans la citadelle, dont les deux tiers 
étoient malades, & l’armée autrichienne ayant 
manqué le maréchal de Belle-Ile elle fommoit 
Chevert de lui remettre la placé. Chevert , qui 
ne pouvoit réfifter, demandoit une capitulation 
honorable , menaçant de mettre le feu dans les 
quatre coins de la ville, & de faire fauter la 
place , plutôt que d’en fortir ignominieufement. 
Capable d’exécuter ce qu’il avançoit , intimi- 
dant les officiers de Marie-Thérefe , J on craignit 
pour la ville de Prague ; & Chevert obtint la ca- 
pitulation honorable qu’il demandoit. ' 

Ainfi finit le fiége de Prague , où les françois 
Sc les allemands montrèrent beaucoup d’audace 
& de mépris pour la mort. Les affiégeans qui 
fe battirent aufli avec beaucoup de courage , lan- 
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cerent trois mille fix. cents bombes fur les afliégésr, 
& tirèrent fix mille coups de canon. Le fiége leur 
coûta dix mille hommes , 8c plus de vingt mille 
à la France. Nos foldats qui franchilToient lesmon- 
tagnes , furent attaqués la plupart d’une fievre 
chaude , contagieufc & mortelle. Il fallut couper 
des bras & des jambes gelés à plufieurs autres , 8c 
jamais expédition militaire ne fut , ni plus mal 
imaginée , ni fi gauchement exécutée 5 malgré la 
bravoure françoife , avec laquelle il éroit pofiîble 
de faire de fi grandes ehofes* 

Les autrichiens rentrés dans Prague , y exerce 5 - 
rent leur defpoti fine avec férocité. Irrités encore , 
quoique vidorieux, ils fe vengerent inhumaine- 1 * 
ment des bourgeois qui avoient paru attachés à 
l’empereur Charles VIL On les garrota , on les 
conduifit à Vienne , & on en remplit les priions 
detat de la maifon d’Autriche. La reine de Hon- 
grie qui voulut jouir de fon triomphe , vint fa 
faire couronner à Prague peu de tems après, tan- 
dis que fes troupes arrêtaient l’empereur Char- 
les VU , 8c le pourfuivoient d’un porte à l’autre 
jufques dans l’intérieur de fon éle dorât,. 
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CHAPITRE XIX. 

De la paix & de la guerre ; i °. dans les gouver- 
nemens populaires ; z°. dans les gouvernemens 
mixtes 3 compofcs d’une puijfance éligible & d’unü 
puijjance héréditaire j 3 0 . dans un empire def- 
potique. 

(jette ftmefte infouciance qui régnoit à Ver- 
failles dans les petits appartemens 5 ce dévoue- 
ment honorable du foldat françois qui confervoic 
fon feu 8c fon courage dans les glaces de la Bo- 
hême ; cette impéritie des miniftres qui fignoient 
à Verfailles la perte inévitable d’une armée j 
cette froide férocité du cabinet de Vienne qui 
ordonnoit des aétes de barbarie aux Pandours 8c 
aux Croates , exigent d’un hiflorien quelques 
confédérations fur la deftinée des peuples euro- 
péens fournis aux différentes fortes de gouver- 
nement.' Examinons d’abord les paradoxes du 
courtifan qui veut nous perfuader que des re- 
préfentans héréditaires font néceffaires à la dé- 
fenfe des grandes nations. Prouvons , non par 
des vains raifonnemens , mais par des faits hif- 
toriques 8c connus , par les réfultats avérés de 
-toutes nos guerres dans le X\ III fiecle , que 
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les rois \ vu la turbulence des principes mo- 
narchiques , font les feuls ennemis du repos des 
peuples & les feuls auteurs de la guerre. Compa- 
rons les faits des républiques , des monarchies 
abfolues & des monarchies mixtes, & démontrons 
dans toute la rigueur des termes ; 

i°. Que dans les nations où le peuple feul 
exerce la fouveraineté , une paix folide & des 
traités durables y font le bonheur du citoyen; 

• 2°. Que chez les puilfances mixtes , où la 
fouveraineté eft partagée entre le roi ou un fénat 
d’un côté , 8c le peuple de l’aytre , la guerre eft 
la perpétuelle reilburce du prince & du fénat 
pour affervir le peuple , comme à Rome Se dans 
toutes les nations ainfi établies ; 

j°. Que dans les Etats où le defpote a ravi 
la fouveraineté , des guerres longues , fréquentes , 
inutiles & toutes défaftreufes , tourmentent fans 
celle le citoyen , à caufe de l’éternel intérêt que 
les grands & les miniftres y ont de faire la guerre. 

Les faits établirent la première de ces' vérités. 
La paix dont jouiffent les Américains ; l’efprit 
pacifique de leur gouvernement, ce même ca- 
raétere , qui fait le bonheur des Alpes fuifles , 
fuffiroient pour l’établir. 

A qui ces républiques pourraient- elles faire 
la guerre ? Ont-elles des beaux-peres à établir en 
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Pologne y comme Staniflas? Ont-elles des enfans 
d’un fécond lit Sc des confins , pour étendre leurs 
branches , comme l’époufe de Philippe V ? L’u- 
furpation du terrein d’autrui eft une paffion qui 
n’appartient qu’aux dynafties royales ; tandis que 
le peuple fouverain n’en cormoît d’autre que la 
profpérité de l’agriculture & de l’induftrie. Vai- 
nement objeéteroit-on que la pauvreté & la fi- 
tuation des Alpes fbumifes aux Suiflès , font les 
feules caufes de la tranquillité de cette portion 
de l’Eüropej le côté gauche de ces montagnes, 
aflervi au roi de Sardaigne, a été ravagé par fon 
ambition fans çeffie renaifiante (1). 

( 1 ) Voyez le caraétere pacifique de Gênes 8c de Venife,’ 
qui font dans mon fens deux véritables républiques. Le ' 
corps légiflatif & le corps exécutif y font compofés de 
citoyens aétifs égaux entr’eux , mus par le même intérêt , 
par -les mêmes paillons 8c par les mêmes vues. Le peuple 
feul qui auroit dans ces deux Etats une volonté 8c des 
intérêts , y eft fans fuffrage , fans puifiance légiflative : il 
Æ<t à Gênes 8c à Venife ce que font en France les citoyens 
non-adifs , les domeftiqucs 5c les manoeuvres , 8c en Amé- 
rique les efclavcs. 

Les corps aétifs 8c conftitués étant compofés à Venife 
8c à Gênes de citoyens nobles, les effets de ces fortes dé 
gouvernemens font les mêmes que dans les Etats démo- 
cratiques : 8c cette reflemblancc refulte de la lîmilitude 
de pouvoir 8c d’intérêts qui fe trouve dans les individus 
actifs d’une république ariftocratiquc ou démocratique. 
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La fécondé vérité *n’eft pas moins convairl* • 
quahte. En Angleterre , en Suede , en Hollande , 
où le prince & la nation agiflenc conftitution- 
nellement dans l’adminiftration de l’Etat , la 
guerre & la paix, comme jadis à Rome , onr 
été conftamment les moyens & les iuftrumens 
du prince* pour préparer une révolution ou fou- 
mettre le peuple. Ouvrez les manifeftes du mi- 
niftere françois contre l’Angleterre : voyez comme 
la cour de Fiance démontre à la nation britan- 
nique, à chaque guerre* quelle eft le jouet de 
fes Rois ; comme elle lui prouve avec éloquence 
que les trois prétextes de papifme y de France s 
& de prétendant ont été des prétextes prépa- 
ratoires de la guerre» Aujoutd’hui que l’Angle- 
terre n’a plus à ctaindre de prétendant y que la 
France n’eft plus ion ennemie, que le papifme 
n’eft plus à redouter ; le mot commerce deviendra, 
peut-être le dernier retranchement du miniftere 
anglois. 

En Suede , la guerre a été de même la ref- 
fource des miniftres pour une révolution , parce 
que le retour d’un roi victorieux y avilit toujours 
le peuple , & aller vit le fénat. 

Enfin , la paix a toujours été le premier des 
befoins de la Hollande : cependant , parce que 
quelques amans de la hiérarchie y favorifent un ' 

* ftadhouder , 
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ftadhouder , cette république qui ne vit que de 
commerce a été fouvent le jouée de fa dynaftie 
ftadhoudérienne. 

Le tableau des guerres de la France , fous 
Louis XV , démontre la troilieme vérité ; car 
toutes fes guerres ont été inutiles , prétextées , 
mimjlérielks , injujles & défajlreufes. Anaiyfons 
ces cinq caraéteres dans les guerres de 1720, 
*233 » I 74° » *757- 

i -0 . Leur inutilité eft évidente. En 172Ô, le 
régent feul y foutenoit fes intérêts privés contre 
la branche efpagnole , notre alliée naturelle. 

En 1733* l’élévation de Staniflas en Pologne, 
prétexte de la guerre , & l’affoibliffement de la 
inaifon d’Autriche , ne pouvoient être mis en * 
balance avec les défaftres de la guerre. 

En 1740, nous n’avions rien à craindre de 
l’Autriche , féparée de l’Efpagne , de déjà dé- 
membrée par Frédéric II. 

En 1757, il Fallut peut-être fe défendra des 
anglots j mais nous avions provoqué la jatoulie 
des miniftres , en dilapidant nos finances, & en 
nous mettant dans la fituation d etre impunémenc 
ûttaqués. 

i°. Le prétexte de ces guerres n’eft pas moins 
coupable. En 1710*, Dubois fait enrendre au 
régent , qu’il va établir fes droits naturels contra 
Tome FI. ' R 
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l’Efpagne , tandis qqe la vraie caufe de la guerre 
eft la penfion 8 c le chapeau que lui promettent 
l’Autriche 8 c l'Angleterre. 

En 1 7 j 3 , le prétexte eft de relever la gloire 
de Staniflas détrôné j tandis qu’en 172.6, on ne 
trouvoit pas déshonorant de renvoyer l’infante 8 c 
de prendre la fille de Staniflas détrôné. * r 

En 1740, le chimérique Belle-Ifle détermine 
madame de Mailly , Fleury , & le roi , à déclarer 
la guerre, pour démembrer l’Autriche que nous 
avions défendue en 1710 , 8 c à laquelle nous 
nous fommes depuis fi étroitement unis; tandis 
que l’Autriche étoit au niveau des autres puif- 

fances. • 

* 

En 1762, nous voulions foutenir , difions- 
nous , les Génois en Corfe j 8 c cependant nous 
voulions leur ravir cette pofleflion. Les folies 
des Rois , leurs inconféquences , ne font-elles 
pas dans toutes ces guerres les feules fources des 
troubles & des malheurs publias, la feule caufe 
des rois , &: les feuls intérècs -de leur fapille ? 
La caufe du peuple fe trouve-t-eile dans quel- 
qu’une de ces guerres ? 8 c ce bon peuple n’a-t-il 
pas été fans cefle l’aveugle inftrument de mort & 
de carnage dans la main des rois ? Les courtifans 
nous diront qn’après les cin^] guerres défaftrenfes 
que ces fouverains fe font déclarées 8 c que les 
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républiques ont fu éviter , que les rois font 
nécetfaidk pour la défenfe des peuples , tandis 
qu’ils font les feuls dévaftateurs de nos champs , 
& les feules foujc.es des diiïentions publiques. 

3 0 . L'injujlice de nos guerres fera facile à dé- 
montrer. 

En 1710, on va combattre le petit-fils de 
Louis XIV , dont l’élévation avoit tant coûté de 
fang françois. 

En 1 73 5 , on veut , par une armée, déterminer 
& foutenir l’éle&ion de Stanifias , qui devoit être 
libre. * 

E11 1 740 , on veut ravir les états d’une jeune 
orpheline ; & on envoie' au contraire en EcoiTe 
un roi détrôné , pour forcer un peuple fouverain 
& libre à recevoir de la France un roi qu’il a 
chalTé à caufe du defpotifme inné de la fa- 
mille. 

En 17É1 , on ravir la Corfe aux Génois, & 
on abolit la liberté que Paoli vouloir établir dans 
l’ile. 

4°. Le défajlre de toutes ces guerres n’eft pas 
moins évident. Croira- 1- on que les François 
n’ont pas joui de la paix pendant la moitié du 
régné de Louis XV ? &c que , pour la gloire du 
roi j trois cents foixantc mille françois ont péri à 
la guerre depuis 1710? On ne fe déterminoità 

R»j 
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des mités que lorfque la France étoit aux abois. 
Chaque guerre ruinoit nos campagnes , par un, 
deux ou trois impôts qui occaiionnoient une 
guerre inteftine avec le clergé tou le parlement. 
Nous avons uni , il eft vrai , à> l’empire françois, 
les Lorrains ; mais ce fut l’effet de la fituation de 
l’Europe , plutôt que le fruit de nos conquêtes. 
Nous n’avons fait la guerre qu’en fous-ordre 8c 
d’une maniéré fubalterne. Nous avons donné à 
l’Angleterre nos poffeilijons dans les Indes } pro- 
curé par notre alliance la Siléfie au roi^de Prulfe; 
la Sicile , Naples 8c Parme à l’Efpagne : voilà 
l’effet de nos guerres.. Nous avons enrichi nos 
voifîns, 8c nous nous fommes appauvris. Nous 
avons accablé ce pauvre peuple d’une, dette ef- 
froyable qu’il fupporte encore avec douleur , pour 
la gloire du roi ; 8c l’aveuglement de nos mi- 
niflres a été tel , qu’ils fe font perdus eux-mêmes 
par leurs folies , puifque les guerres ont préparé 
leur chûte Sc la vengeance des peuples en 1790. 
Enfin , toute la France elt convaincue aujourd’hui 
que la^guerre fut le fléau'de la nation 8c la moiffon 
des grands 8c des mmiftres , fous le perpétuel 
prétexte de la gloire du roi. Voyez dans le livre- 
rouge la troifieme 8c la quatrième génération des 
militaires récompenfés , 8c la fomtne effroyable 
éc permanente des penlions qui pefoit depuis des 
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fiecles fur la France. Voyez dans la lifte de ces 
penfions , cinquante écus accordés à de courageux 
capitaines qui ont perdu un bras, & cent mille 
livres annuelles données par la concubine du roi au 
général , qui avoir ruiné l’armée par fon inept® 

Voilà ce qu’a gagné la France, & tous les 
peuples qui ont confié lepée aux Rois , & leur 
ont donné le droit redoutable de la paix & de La 
guerre. 

Voyez même ce qu’ont gagné le£ anglois , à 
qui une conftiturion nationale a confervé quelque 
influence fur le gouvernement. Ce peuple , ex- 
cepté dans la guerre contre l’Efpagne ^ eu 1735;» 
n’a-t-il pas été le jouet de fes Rois ou de fes 
miniftres , depuis fur - tout qu’il a appelé la 
maifon de Brunfwick fur le trône ? Suivez l’hif- 
toire de la Grande-Bretagne depuis cette époque; 
approfondiftèz la confiante hypocrifie de fon ca- 
binet; fes allures avec le parlement pour lui. faire 
adopter des difpofitions guerrières, pour l'animer 
ôc l’engager , en le trompant , à des adions liof- 
tiles , &c tout cela pour quelques avantages qu’on 
n’a jamais pu mettre en balance avec les calamités 
qu’entraîne la guerre la plus heureufe. 

Voyez la dette dont le peuple, anglois eft 
?crafé‘; & fon accroiflement progrçffif, malgré 
fa prétendue puiifance d’accorder ou de refufer 
* R'iij 
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l’impôt , & de favorifer par-là ou d’anéantir une 

déclaration de guerre. 

Et quelle différence peut -il exifter entre le 
Capote françois cflii , pendant le dix-huitieme 
fiecle , a commandé nos guerres ruineufes , 8c 
ce defpotifme hypocrite 8c pallié de la cour de 
S. James , qui a négocié la guerre avec le par- 4 
lement , ôc la lui a achetée du produit des fueurs 
du peuple ? 

Quelle différence trouvez-vous entre ce gou- 
vernement d’Angleterre , qui toujours ,s fous le 
même prétexte de France , de Prétendant , 
de Papisme et de Commerce , fe trouve , en 
1791 , écrafé d’une dette contraélée pour fou- 
tenir fes guerres*miniftérielles , 8c le gouverne- 
ment des François qui, dans leur fervitude, en 
ont foutenu de femblables pour la gloire du 
ieu roi. 

Eveillez-vous donc*, peuple anglois, de votre 
léthargie ! Qu’eft devenu votre ancien cara&ere ? 
Etes-vous faits pour être le jouet des- reis ? Etes- 
vous des inftrumens de fang 8c de vengeance ? 
Ne retournez plus vos armes contre vos voifîns, 
mais contre votre adminiftration hypocrite : votre 
ennemi eft là. 

Après ces faits 8c ces tableaux , on pourroit 
demander quelle reffource peut- il refter à un 

• W 



Guerre d } Allemagne'. a<fj 

peuple pour garantir fes repréfentans des fug- 
geftions des cours. Peut-être aucune. Les pallions 
d’une cour corrompue , d’une dynaftie depuis 
long - rems éhracinée , d’un repréfentant héré- 
ditaire , inftallé & permanent dans foi* office , 
font trop différentes de celles d’une affemblée de 
repréfentans éligibles. 

Les agens du pouvoir exécutif héréditaire 
établiflànt un fécond intérêt , une fécondé vo- 
lonté dans l’Etat, parviennent, quand ils le dé- 
firent, comme les miniftres anglois, àperfuader, 
à corrompre , à acheter la volonté de cette 
chambre élective } Sc le nom du roi , riche de 
tsente millions , l’emporre fur la vertu de cette 
chambre , quand l’orage des révolutions eft 
paffé.» C’ell le vice radical de cette forte de gou- 
vernement : il dérive de la nature du coeur hu- 
main & des intérêts contradi&oires d’une puif- 
fance héréditaire & d’une puifTance éleétive pla- 
cées à côté l’une de l’autre , pour exprimer la 
Volonté des peuples & exécuter les décrets de 
cette volonté réelle ou préfumée. La perfidie & 
l’hypocrifie font les vices dominans de ces fortes* 
de gouvernemens mixtes. 

Malheur à celui qui trouveroit dans ce cha- 
pitre un efprit de partialité en faveur de quelques 
formes connues èe gouvernement, foit royal , 

R iv 
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foit, mixte , foit populaire. Qu'il confulte fa 
confcience , elle lui .dira que les formes héré- 
ditaires 8c les formes' électives ne font que des 
modes différeras que les peuples ont choifis , pour 
le bonheyr de la grande famille de l’Etat , & non 
pour celui d’une feule famille. Un hiftorien honnête 
homme doit , pour remplir fes devoirs , citer à fon 
jugement & livrer indiltin&ement au mépris de la 
poftérité les corps conftitués 8c les monarques 
qui oublient le but de leur inftitutiori. 

D es, écrivains françois fe font extaliés jufqu’à 
ce jour , en parlant de la retraite du maréchal 
de llelle - lie : cette journée afifreufe , la plus 
ignominieufe de tout le régné de Louis XV ^ 
le flétrira à jamais. C’cfl: à des expéditions de 
cette nature que la cour eff: redevable devoir 
perdu la puiflance de déclarer la guerre pour 
le maintien de la gloire des rois. Déformais 
cette cour ne pourra agir que pour la gloire de la 
nation fiançoife \ 8c fi elle veut quelquefois la 
déclarer poiir fes intérêts particuliers , elle fer%. 
forcée du moins à jouer le rôle fecret 8c fubal- 
<erne d’une inftigante. Nos Rois , pour en im- 
pofer à leurs fiijets , avoient fait des militaires 
le premier ordre de l’Etat j une partie de la 
France écoit perpétuellement armée contre l’autre. 
Les patriotes , déformais de^cancert avec lest 
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philofophes , aviliront fi bien le métier de la 
guerre 3 qu’il faut efpérer que nos Rois ne pour- 
ront jamaij la déclarer que pour repouffer des 
infulres faites à la majefté & à la liberté du 
peuple françois. 



CHAP 1 TREXX. 

• 1 

La reine de Hongrie appelle à fon fecours tous les 
bandits de fes états. Caractère & portrait du 
colonel Menyel & du baron de Treruk. II? com- 
mandent les huJJ'ards 3 les pandours & tous les 
coquins de l’Autriche. Forfaits de Memqel y 
*récompenfés parJMarie- Thérefe. 

L’histoire des exploits de Menzel , ou plutôt 
des brigandages que ce partifan autrichien exer- 
çoit en Allemagne, dans l’armée autrichienne, 
confirme d’une autre maniéré ce que nous avons 
dit dans le chapitre précédent. 

Défolée des fuçcèsde Frédéric ,8c des progrès 
des alliés dans la Bohême , Marie-Thérefe avoic 
réfolu de fe fervir de toutes armes & de tous 
moyens pour repoufler l’infulre qui lui étoit faite. 
Elle fit chercher dans fes étars le bandit le plus dé- 
cidé 8c le plus expérimenté dans l’art militaire : un 
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homme né pour les fupplices , 5c intrépide 
fcélérat , fut l’homme de confiance néceflaire 
#ux defïèins de Marie - Thérefe j il* s’appeloit 
Menzel ; on lui donna le commandement des 
huflards 5c des pandours. 

Menzel , fils d’un barbier 5c frere d'une 
blanchilTeufe, croit d’une taille médiocre ; fou 
rein ëtoit blême j il avoir des yeux hagards & 
féroces , il s’ennivroir tous les jours , & fe 
vantoit d’être heureux quand il étoit ivre; alors 
il n’avoit ni morale, ni pudeur naturelle , il or- 
dônnoit le pillage 5c le viol à fes hufiards 5c pré- 
fidoit a leurs brigandages. Déterminé comme un 
bandit , il en montroit l’exemple , accordant des 
récompenfes militaires , 5c des avancemens à 
celui qui , par fon adrefîè , approchôit le plus 
de fon caraélere. Il ne parloit que de couper 
les oreilles aux françois, 5c quelquefoisjil mit fes 
menaces en exécution. Aétif & féroce comme un 
huflàrd , il voloit d’une province dans une autre 
pour piller ôc furprendre , harceler*les françois, 
les pruflîens 5c les bavarois avec une adrefïè & 
une célérité incroyable ; il étoit habile à déva- 
luer les voyageurs , & fous prétexte qu’ils étoienr 
françois ou bavarois , il les laifl'oit tous nus ; 
il pilloit, faccageoit 5c brûloit des bourgades qui 
pouvoient tomber fous la puiflance de l’ennemi. 
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lôtfqu’il n’avoit pas. le rems lui-même de les dé- 
pouiller. La cour de Vienne fit Menzel colonel 
d’un régiment de huflards , ou plutôt de tous 
les bandits qifon put trouver; car fon but écoit 
rempli , pourvu quelle pût conferver fes poflèf- 
fions inrades; 8c une défenfe légitime , ou des 
• brigandages , lui étoient d’un intérêt égal fi elle 

alloit droit à fes fins. Souvent obligée de défi- 
vouer fon colonel par des ades publics , elle ré- 
compenfoit en fecret fetf brigandages. Lautréc , 
alors notre ambafladeur près Charles VI , eut 
le malheur de rencontrer un jour fes huflards , 
en allant à Francfort ; il étoit muni d’un pafle- 
port de Kevenhuller 3 général autrichien , 8c 
crut, à caufe de ce titre & de* fon caradere*, 
qu’il pourroit franchir fans danger les terres de 
l’ennemi. Menzel détachant fon lieutenant , le 
fit arrêter, le piftolet à la main. Vainement 
l’ambaflàdeur François montroit-il fes patentes & 
fe$ pafTe-ports ; les huflards en vouloient à fes 
coffres-, lui demandèrent la.- clef: un coup de 
j moufquet 3 terraflà le valet - de - chambre , qui 
la refufa , 8c fin coup de fabre l’autre valet qui 
voulut fe défendre. Pendant ce maflacre , Lautréc 
fupplioit fes gens de tout ouvrir ; & de tout 
donner aux huflards , qui ne lui laiflerent . ni 
linge , ni papiers , ni habits , ni aucuns effets ; 
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8c ce fut par une grâce fpéciale qu’il obtint de 
n’érre pas dépouillé 8c laifîe tout nu. Tfop 
heureux d’en être quitte pour des vols , il leur . 
«hftribua fa tabatière , fa montre , fa canne Sc 
. le diamant qu’il avoit au doigt. 

Toutes les cours retentirent de ces aflaffinats 
8c de ce pillage j la cour de Vienne parut même 
en rougir j car elle ordonna d’en' faire la recherche 
8c de juger les coupables. Menzel accufé , com- 
parut devant un confeil de guerre pour les 
formes , 8c pour fitisfaire en quelque forte le cri 
général } mais cetre formalité ne fut qu’une autre 
feene de la comédie que jouoit le cabinet autri- 
chien. Menzel protefta de fon innocence & dit que 
ü I’aélion avoir été commiib par des foldats de 
fon régiment , c’étoit par des maraudeurs qui 
lui étoien^ inconnus \ 8c la rein>- ne tarda pas à 
le récompenfer ; mais la cour de France fe £ t 
juffice fecretement. . 

Ce bandit, dans une incutfion du côté de Sar- 
louis , brûlant 8c faccageant des villages , fut 
manqué de quelques heures. Il avoit laute un 
manifefte , affiché dans quelques villages des fron- 
• tieres de la Lorraine , dans lequel il difoit : que 
VAlfice , la Bourgogne , la Franche-Comté & la 
Lorraine étoient bien à plaindre fous le gouverne- 
ment français y il ajoutoit que la reine de Hongrie 
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fe réfervoit toujours la propriété de ces provinces , * 
& quelle étoït touchée de voir fes fujets gémir en 
France fous un joug infuppôrtable ; il ajjuroit la. 
noblef'e & le clergé de la clémence de la reine , s’ils 
ne s’oppofoient pas au fuccès de fes armes. Il 
menaçoit ceux qui referaient attachés aux francois , 
de les forcer* un jour de fe couper les oreilles & 
le ne? mutuellement , & qu'on les pendroit enfuitt 
comme des rébelles , au nom de fa gracieufc 
fouverain 4. 

La gracieflfe fouveraine, au lieu de punir l'auteur 
d’un mahifefte que la cour de France avoir pro- 
fondément méprifé , crut avoir fauvé fon honneur 
en le défavouant : cependant , en récompenfe 
de ces beaux exploits, elle’ rit Menzel général- 
major de l’armée, le mois de Juin fuivant. 

Fier de fa promotion, Menzel promit au prince 
Charles , de qui ii reçut fon brevet , d’aller fac- 
cager Paris , s’il vouloit feulement lui donner 
quatre mille h u du rds , & s’avançant vers l’îledu 
Héron, à portée de l’armée françoife, montant 
fur le parapet d’un retranchement, le bras re- 
troulTé , il tira fon fibre, dont il fit la roue en 
l’air, défiant tous les francois , & leur montrant 
fa mouftache Sc'fon fabre , ^iftt à fondre fhr eux. 
Menzel s’étoit trop avancé^ un tambour qui s’é- 
toit écifté , fe failit de la carabine d’un grenadier. 
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8c tira fi jufte qu’il lui perça le ventre dîme 
ballfe 8c le renverfa. Ainfi périt ce fcélérat. 

Le baron de Trenck , avec plus d’élévation 8c 
de génie , n’étoit pas moins redoutable à l’armée 
françoife. Né dans l’Efclavonie d’un pere gen- 
tilhomme , accufé d’un meurtre dès kage de i 5 
ans, obligé de fuir en Pologne ,8c en Ruflie; 
& devenu major des huflards mofcovites ,il avoic 
été mis aux fers , à la tête du camp , pour avoir 
appelé en duel fon général. Echappé de Ruflie , 
le baron de Trenck fe mit à la tête de /> 00 bandits ; 
il infefta la Hongrie , & offrit fes fervices à 
Marie-Thérefe , pourvu qu’elle daignât oublier le 
paflé , 8c lui donner un rang honorable dans l’armée 
autrichienne. ■ 

Ce perfonnage précieux dans des circonftances 
difficiles , fut fait colonel , 8c joignit l’armée avec 
fix cents pandours-ba ndurs , qu’on habilla en jan- 
niflaires , pour les rendre plus redoutables aux 
yeux des françois. La férocité & la foif du butin 
formoierft le caraétere de cette armée légère. Les 
autrichiens , les prufliens } les bavarois furent 
fouvent pillés 8c faccagés indiftinttement. 

* 111 • 
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CHAPITRE XXI. 

Fleury s’oppofe au démembrement de la puijjance 
autrichienne fans quatre circonjlances remar- 
quables defon miniftere y époques de 1730 , de 
1733 j 1 73? & de 1741- 

• * 4 ' 

T » 

A n b 1 s que Marie-Thérefç appeloit à fon 
fecours' des barbares Ôc des bandits , Fleury 
s’oppofoit de toutes fes forces au démembrement 
de la puiflànce autrichienne. La reine de Hongrie 
paroifloit devant lui , avec cette attitude im- 
pofante que commandent la fermeté & le cou- 
rage, & le cardinal offroit à cette princelfe des 
tempéramens qui augmentoient le mépris qu’elle 
avoic conçu pour lui. Le cardinal écrivoit des 
lettres pacifiques aux généraux autrichiens , qui 
les faifoient imprimer au lieu de lui répondre j 
il ne vouloit point attaquer les Pays-Bas, 
parce qu’il craignoit les hollandois ; il ne 
vouloit pas détruire la puiflànce autrichienne, 
parce qu’il craignoit les anglois qui en étoient les 
proteéleurs nés. La nature 5c la fuite des évé- 
nemens politiques l'avoient/mis dans une heu- 
reufefîcuaûou qu’avoient préparée les cardinaux de 
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Richelieu & île Mazariruj & le cardinal de Fleury 
s’oppofa à la deftrudion de la feule rivale qui 
nous reftoir dans le continent ; car Louis XIV 
l’avoit chalfée de l’Efpagne , & y avoit placé 
Philippe V. 

Quatre occafions s’étoient même offertes au 
cardinal de Fleury pour opérer en Europe certe 
révolution ,& quatre fois il s’y refufa. Il manqua 
d’abord de politique , lorfque l’empereur établit 
la compagnie d’Qftende , malgré les. traités» 

L’Autriche , par certe innovation , appeloic 
corftre elle l’Angleterre , l’Efpagne , la Hol- 
lande 8 c toutes les puiffances maritimes , fi jaloufes 
du maintien de leyr commerce. La France, pen- 
dant le démêlé , pouvoit fecrettement fomenter 
des troubles , ôc fondre avec impétuofité fur la 
puifTance autrichienne , attaquée de tous côtés. 
Que fait le cardinal de Fleury ? inflrument des 
puiffances maritimes, il parle le premier, & dé- 
clare à l’empereur qu’il va déployer contre lui - 
toutes les forces de la France, s’il ne diffout la . 
compagnie d’Oftende , réprime ôc prévient par - 11 
l’a&ivité des ennemis de la maifon d’Autriche , 
pour éviter la guerre. 

En 1734, le cardinal de Fleury fauve de 
nouveau la maifon d’Autriche. A cette époque , 
nous étions victorieux en Italie ôc en Allemagne , 

nous 
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ïkhjs avions plis Philisboürg j nous avions ouvert 
les barrières de l’Empire : Naples & les deux 
Siciles étoient perdues pour l’empereur 5 il ne lui 
reftoit que Mancoue j il n’avoir plus rien de la 
Lombardie. 

Fleury ayant ainfi réduit l’Autriche tie voulut 
pas faire un effort ultérieur ; il fe contenta de la 
Lorraine, 8c garantit la pragmatique fan&ion 
contre tous les intérêts de la France. 

En 1739, ^ es turcs victorieux de l’Autriche,, 
étoient à la veille d’abattre fa puifïànce. L’Ef- 
pagne étoit toujours difpofée à guerroyer contre la 
maifon d’Autriche. Le roi de Sardaigne intérefle 
à augmenter fes pofTefïions à fes dépens , defiroit 
auflî très-ardemment de lui faire la guerre. Fleury 
déclara à l’Efpagne & au roi de Sardaigne qu’il 
s’oppoferoit à toute hoftilité contre la puiffance 
autrichienne , & il envoya le marquis de Ville- 
Neuve négocier la paix fous la médiation de la 
France entre l’Autriche 8c le turc , peu avant 
la mort de Charles VI , pere de Marie-Thérefe , 
& la veille même du jour où il fut forcé de fe 
battre contre cette princeffe. Fleury étoit afTuré 
cependant de la fan té chancelante de l’empereur 
8c de fa mort prochaine. 

En 1741, le cardinal fut encore plus doux 
«nvers l’Autriche , puifqu’il le fut au dépens du 
Tome VL S 
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fang des françois. En effet , lorfque la guerre fut 
allumée & que les armées françoife & bavaroife 
n’en firent plus qu’une ; lorfque le roi de PrufTe oo 
cupoit la Siléfie , ôc faifoit des progrès aux dépens 
de Marie-Thé; efe du côté du nord , & que les 
françois & les- alliés s'avançaient vers l’Autriche, 
pourquoi Fleury qui tenoit nos généraux en li- 
ziere , &c comptoit leurs pas , n'ordonnoit-il pas 
à notre armée , au lieu d’aller à Prague , de fondre 
avec impécuofité fur la ville de Vienne ? Il ne 

reftoit à Marie-Thérefe aucune relfource ; fes 

« ' 

troupes étoient divifées & éparpillées comme fes 
Etats. Le turc s’approchoit de l’orient , le roi de 
Pruffè du nord , & nos troupes de l’occident. 
Fleury ordonna de pafTer au contraire en Bohême , 
& fauva Marie-Thérefe. Depuis ce moment elle 
leva des armées tant qu’elle voulut ; elle occupa 
en paix la ville de Vienne, le centre de fes 
forces , & de ce point partirent les pandours , les 
croates, «5c les généraux qui formèrent fur le champ 
ces troupes qui fauverent la Bohême , qui nous 
chafTerent de nos poftes & de la ville de Prague, 
& qui prirent & reprirent la Bavière. Le leul roi de 
PrufTe ferme dans fa Siléfie eut l’art de conferver 
fa conquête , qui depuis ne lui échappa jamais. 
En deux mots , Henri IV avoir pofé les bafes 
de notre inimitié contre l’Autriche. Le cardinal' 
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deRichelieu commença à l’eiltamer. Louis XIV lui 
coupa les pieds & les bras , & Fleury en eonferva 
le tronc , d’où il fortiroit encore de nouveaux 
rameaux j fi le defporifme des princes, quia tanc 
irrité & ruiné de peuples, n’en avoit faitdes inftru- 
mens plus difficiles à mouvoir. L’Autriche, comme 
la vieille bête qui fe débat , leur réfiftera encore 
quelque tems , parce qu’elle maintient tant quelle 
peut fies hongrois , fes bohémiens & fes croates 
dans l’efclavage,dans lefanatifme& la bêtifie, qui 
rendent les hommes des inftrumens aveugles des 
volontés des rois ; mais éclairées des lumières 
du jour qui commence à luire , les provinces 
autrichiennes limitrophes de la France fie rendront 
peu à peu indépendantes , & ce qui relie de puif- 
fance à l’Autriche tombera de lui- même; un 
noyau feulement , dans l’i ntérieur , luireftera.il eft 
des intérêts de la France de fe féparer des terres 
autrichiennes par une lifiere libre. Le Brabant Sc 
le pays de Liege ont déjà montré leur haine de 
la tyrannie. L’életftorat de Treves rougira de 
fe voir fournis à unprêtre. Les Alpes & les fuifles 
libres continueront à nous fervir de barrière. La 
Savoie qui aime la France 3 &c dételle le pié- 
montois , foupire après notre liberté ,- & nous 
confervera un bon voifinage. Les catalans & les 
habitans du Nord de l’Efpagne acquerront peu 

Sij 
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à peu, à l’exemple des françois , en s’éclairant ,' 
l’amour de la liberté : & le démembrement de 
l’Autriche, nécelîàire au repos de l’efpece hu- 
mairle, que nos plus grands hommes d’Etat, 
Henri IV , le cardinal de Richelieu , le cardinal 
Mazarin & Louis XIV , ont préparé , que Fleury 
n’ofa exécuter , & que la finefle de Marie-Thé- 
xefe retarda par le traité de 1756, fera amené pat 
la révolution de France , révolution qui , par fon 
influence, doit modifier tous les gouvernemens 
limitrophes. 
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CHAPITRE XXII. 

Nouvelles nuances de la politique Européenne 
après les défafiresdes françois dans la Bohême, 
& les conquêtes de Frédéric. L’ Angleterre Je 
déclare contre nous. Tableau de fon cabinet. 
Premier projets de fufciter contre les anglois 
le prétendant. Le maréckal de Nouilles efi 
nommé général d'armée contre les anglois. 
Action d'Ettingen. Le neveu de Noailles , duc . 
de Grammont , fait perdre un coup de partie. 
Broglic s'enfuit de la Bavière. Trifie Jituation 
de l'empereur Charles FI. Il implore Marie- 
Thérefe. Elle profite de cette Jituation. Fin da 
fiége d'Egra. Les françois emmenés captifs en 
Bohème. Leur courage dans cette terre ennemie. 
Projets de Marie-Thérefe pour le démembrement 
de la France. Quartiers d'hiver en 1743 » 

JL/ e s malheurs des françois dans la Bohême 
dévoient modifier la conduite des cabinets d& 
l’Europe. Le roi de Sardaigne indécis fe jeta du 
côté le plus puiffant. La Hollande & l’Angleterre 
ébranlèrent leurs troupes contre nous j ôc le roi de 
PrufTelïaétif avant les autres au commencemenc 

Süj 
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de la guerre, mais devenu le plus avifé, le plus fage^ 
le plus attaché à fes intérêts depuis fa conquête, 
ôc le feul qui en eut fait , fe tenoit dans un état 
d’obfervation qui défoloit tout à la fois l’Au- 
triche , l’empereur & la cour de France. On lui 
envoya M. de Voltaire, fon favori, pour le 
tenter ou pour l’approfondir ; Frédéric dit un mot, 
& l’envoyéapprit à la France fon fecret. Louis XV 
.mendioit la paix dans cette circonftance dans 
•tous les cabinets ; nous n’avions en Europe qu’un 
rang fubalterne ; le cardinal de Fleury venoit de 
mourir , & le miniftere n’avoit pas acquis plus 
de dignité. Amelot étoit bien un honnête homme, 
mais il n’avoit pas fu prendre un ton convenable avec 
aucune puiiïànce européenne. Dans cette cir- 
conftance le roi de Prufle dédaignoit en fecret de 
s’unira nous, & Voltaire, parlant de littéra- 
ture, le fondoit & cachoit l’objet de fa million, 
en fe difant toujours perfécuté par le miniftere 
qui depuis peu l’avoit exilé effectivement pour 
fes lettres angloifes. Frédéric le crut; & le phi— 
lofophe lui difant à l’aventure , Marie-Thérefe 
forte des anglais 3 des hollandois & des Rujfes 
vous attaquera au premier jour , le roi de Pruftè 
qui parloir avec délices de fa chere Silélie , & 
qui s’exprimoit en lion rugiftant quand on lui 
parloit de la lui reprendre , répondoit en chan- 
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tant an couplée de la vieille chanfon de la 
régence. 

Ils feront refus biribi, 

A la fafon de barbare mon ami. 

Que les françois déclarent la guerre à l'Angle- 
terre & je marche avec eux. 

C’eft ce que vouloir fivoir le cab.inee de 
Verfailles , qui ne céda jamais de fe fervir de gens 
de lettres françois, pour pénétrer Frédéric, & qui 
employa l’abbé de Prade, le même , qu’il avoit 
laifle perfécuter par des prêtres pour fa thèfe ; 
mais ce fut le maréchal de Richelieu, & ma- 
dame de Châteauroux qui indiquèrent au roi 
notre philofophe qui revint en France avec plus 
de fuccès que le plus habile négociateur de ce 
tems. 

On voit par ce qui précédé combien le roi de 
Prufle fe joue de la vérité , lorfqu’il dit dans 
fes mémoires , tome I , page 1 98 , que fa pru- 
dence exig oit à l'époque de fa défection une con- 
duite mitigrée y par laquelle il devoit établir une 
forte d'équilibre entre les maïfons d’Autriche & 
de Vienne. La reine dé Hongrie étoit au bord du 
précipice , dit le roi , une trêve lui donnoit les 
moyens de refpirer , & le roi de Prujfe étoit fùr 
de la rompre quand il voudroit. Ce font-là fes 
reunies. 

S iv 
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Il paroîtroit donc à ce récit que le roi de Prufïê,' 
victorieux , délaifîa la France Ton alliée pour re- 
lever l’Autriche, frappée de nos coups ; Sc cepen- 
dant la chronologie des faits démontre-, au con- 
t-îaire que le prince nous abandonna quand nous 
fûmes malheureux, &c qu'il fe déclara neutre 
quand il voulut que l’Autriche , viétorieufe , pût 
nous délolcr , tandis qu’il laifferoit repofer fes 
troupes., Il abandonnoit alors deux grandes puif- 
fances à leurs anciennes animofités , pour pro- 
fiter de leur foiblefïè. 

En effet, les armées combinées de la Franco 
& de la Bavière, qui dominoient dans toute la 
Bohême, à la fin de 1741 , perdirent la Haute- 
Autriche dès le commencement de 1742. Keven- 
huller repouffe Ségur dans Linrz , l’y attaque , le 
fait capituler, pénétré dans la Bavière, en chaffe les 
alliés , s’empare dePallaw, Bannaw & Munich j 
& c’eû après fix mois de. défaite qu’effixient lçs. 
françois & les bavarois , après fixmoisde fupério- 
lité de Marie -Thérefe , que le roi de Prufle , de 
concert avec l’Angleterre , s’allie avec cette prin- 
cefle, convient de les faits, ôc conclut, le 1 1 Juin 
1742, un traité avec elle, auquel font appelés 
l’Angleterre , la Pologne , le Danemark , la 
Czarine & la Hollande. La reine de Hongrie lui 
ççde la Siléfie, à condition qu’il retirera fes troupes 



DigitizeiJ by G oogle 






Guerre d’Allemagne'. 281 
des Etats autrichiens j 8c c’eft ainfi que Frédéric 
laifTe le poids de la guerre aux françois. Les hon- 
nêtes gens dételleront toujours ces perfidies. Frédé- 
ric ne trompa pas les obfervareurs de fes mœurs ; 
ni de fou caraétere j 8c il ne trompera pas da- 
vantage les hiftoriens par fes mémoires. Turgot, 
philofophe à la cour 8c dans le miniftere , nous 
a lailîe des vers que nous confervons , parce qu’ils 
fervent à le peindre -, l’hiftoire eft le récit de la 
perfidie comme de la magnanimité des princes. 

Ce mortel profana mille ralens divers. 

Il charma les humains dont il fit fes vi&imes. 

Barbare en aétlbns & philofophe en vers , 

Il chanta les vertus & commit tous les crimes. 

Haï du dieu d'amour ; cher au dieu des combats,’ 

Il inonda de fang l’Europe & fa patrie. 

Cent mille hommes par lui reçurent le trépas , 

Et pas un n'en reçut la vie. 

LaFrance, malgré fes malheurs en Bohême, ne 
manquoit ni d’aétivitë ni d’intrigues pour occuper 
laRulïie, alliée de Marie-Thérefe. Le rufé cardinal 
de Fleury avoit chargé la Cherardie d’y opérer une 
révolution. Le jeune empereur qui étoir au berceau 
fut détrôné par l’agent de France, qui plaça fur 
le ttône la princeffe Elifabeth. L’Eftoc , chirur- 
gien françois , un muficien , 8c cent gardes firent 
reconnaître cette princede fans danger } mais la 
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France qui , par cette réfolution , vouloir terminer 
la guerre que le roi de Suede , fon allié, foutenoit 
contre la Ruffie , en fut pour fa peine & fon 
argent. Elifabeth profita de la révolution , ne 
nous en tint aucun compte , continua la guerre 
contre la Suede & conferva fon amitié à Marie- 
Thérefe fon alliée. 

Le roi Georges II, en défendant fon éleétorat, 
s’étoir tenu loin de Marie-Thérefe , tant quelle 
fut malheureufe. Il s’étoit contenté pendant ce 
tems Ü de lui envoyer quelques fubfides, 6c d’ex- 
citer la pitié des dames angloifes qui offrirent des 
fecours à l’héritiere de l’AutrichS , qu’elles ap- 
peloient l'ornement de fon fexe , & qu’elle refufa $ 
mais les françois une fois malheureux , Georges 
II manifefta fes fentimens en faveur de Marie- 
Thérefe. Le maintien de la maifon d’Autriche 
étoit une partie efTentielle de la politique des 
anglois; la maifon de Bourbon leur donnoit plus 
d’ombrage que la maifon d’Autriche qui ne peut 
lui nuire \ la France au contraire , par fa pofi- 
tion , peut s’oppofer aifément à l’accroiffement 
de l’empire , que l’Angleterre veut affecter fur 
les mers , & la contrarier de plufieurs maniérés. 

Ces principes avoient armé les anglois dans la 
fucceflion d’Efpagne en faveur de l’Autriche. L’An- 
gleterre faifant depuis la paix , à propos , éloic 
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parvenue à fe procurer de grandes contrées en 
Amérique , avoir obtenu en europe la deftruétion 
de Dunkerque, & la pofleflion de Minorque 
& de Gibraltar, ce qui la rendoit maîtrefle pour 
ainfi dire de la méditerannée. Si les anglois n’a- 
voient pas eu port Mahon , ils n’autoient jamais pu 
venir cette année nous infulter jufques fur nos 
côtes de Provence comme nous l’avons dit. 

L’Angleterre, pour fe conferver de fi grands 
avantages , fe réunifloità l’Autriche , & s’occupoit 
de détacher la Prufle de la France fon ennemie. 
Il y avoir des inconvéniens fans doute pour un 
éleéfeur de Hannovre d’affoiblir l’Autriche & d’é- 
lever la maifon de Brandebourg ; mais en accor- 
dant quelque chofe à celle-ci , le roi d’Angle- 
terre fauvoit l’autre , ou afloiblifloit les françois 
& les bavarois , & on rendoit la Bohême à l’Au- 
triche. La cour de Londres employa milord 
Hindfort , fon qainiftre près le roi Frédéric, pour 
s’unir à l’Autriche ; la reine fléchit , & il en 
coûta fort peu au roi Frédéric , qui s’étoit joué 
de tous les principes , pourdéfoler Marie-Thérefe , 
de manquer à fes engagemens envers nous. 

Milord Carterec qui avoit fuccédé à Walpoole 
dans le miniftere britannique , conduifoit ces 
intrigues. Autant celui-ci avoit eu de puiflànce 
miniftérielle dans le parlement , en achetant des 
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fuffrages , autant le nouveau mini ftre fut en- ac- 
quérir, en fécondant les vœux de la nation* 
Fleury avoir tenté d’obtenir fa médiation pour 
rétablir la paix , & le miniftre britannique avoir 
répondu en demandant au parlement un nouvel 
impôt pour lever des troupes & foudoyer celles 
de Hanovre contre nous. Il fit ralTembler en Flan- 
dre une armée de feize mille anglois ou hano- 
vriens. Il engagea fix mille heflois à renforcer 
fes troupes j & comme la Suède & l’empereur 
avoient également à leur fervice des heflois payés 
fort cher, il fe trouvoit que le prince deHefle, 
ayant vendu fes fujets à des puiflànces ennemies , 
ils pouvoient aller s’entregorger par complaifânce 
& au profit de leur maître. Par cette vente, le 
tyranneau heflois, ce petit marchand de chré 1 - 
. tiens , alimencoit fes petites pallions & fes petites 
maîtrelTes. 

Mais tandis que l’Angleterre, la Hollande & 
les efclaves heflois s’armoient contre nous , les 
jéfuites françois , tous les dévots , les fanatiques 
du clergé , imaginoient de fufeiter , à la maifon 
de Brunfwick, des ennemis d’un autre genre. Les 
Stuarts vivoient à Rome obfcurément ; le cardinal 
de Tencin , une madame de Mézieres & un fer- 
gneur écofibis , conçurent le projet de les relever 
de leur fituation , & de troubler le repos de l’Ar*- 
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glererre. Tencin, miniftre d’Etac , fe libéroit par- 
la de la dette qu’il avoir contrariée envers les 
Stuarts. 

Ce projet ne fut connu d’abord que d’Arfielot 
& de Maurepas : ils rravailloient feuls 5 c fort 
fecrettement fur cette affaire avec le roi , qui leur 
ordonna de la communiquer à d’Argenfon , à la 
fin du voyage de Fontainebleau en 1743. Le roi 
voulut en parler lui-même au maréchal de Noail- 
les , qui fit un grand cri d’improbation au pre- 
mier mot, expofa les raifons les plus fortes 
5 c les plus folides pour détourner le roi de cette 
idéei le roi refta trois femaines fans lui en parler 
de nouveau 3 mais huit jours après le retour de 
Marly , il permit au maréchal d’en parler au car- 
dinal Tencin , qui , ayant des obligations à la 
maifon des Stuarts , de qui il avoir acheté le cha- 
peau de cardinal , entretint fourdement le duc de 
Richelieu, la maîtrefle 5 c les courtifans, de la 
néceffité d’occuper les anglois du prétendant, puif- 
qu’ils s’étoient unis contre nous avec Mar ie-Thé- 
refe. Telle fut l’intrigue de cour qui remit fur le 
tapis les affaires du prétendant pour amufer les 
anglois. Le roi Georges II en attendant s’avan- 
çoit à la tête d’une armée. • 

D’un autre côté , tandis que nos affaires étoient 
ruinées en Bohême , & que l’empereur étoit pour- 
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fuivi d’un porte à l’autre par les troupes viéto- 
rieufes de la reine de Hongrie , le cabinet de Ver- 
failles envoyoit encore une petite armée , com- 
mandée par le maréchal de Noailles. Ce général 
qui s’étoit approché du Mein , après une mar- 
che favante, parvint à tenir en échec les autri- 
chiens , les anglois , les hanovriens & les heflois, 
qui campoient près de Francfort. Il avoit l’ordre 
de couvrir la Lorraine , que les autrichiens fem- 
bloient menacer, &de battre partout les ennemis, 
excepté dans le Brabant , qu’on ménageoit encore 
à caiife des hollandois qui gardoient toujours avec 
nous quelque réferve. Noailles envoya Ségur , 
qui avoit li mal gouverné nos affaires dans Lintz, 
pour renforcer le maréchal de Broglie , qu’il fal- 
loir fecourir dans la Bavière , où la reine étoic 
viétorieufe , & d’où elle avoit chaffé l’empereur. 
Dans cette fituation pénible, arriva l’affaire de 
Dettingen qui faillit nous accabler } l’armée alliée 
des ennemis campée fur deux lignes , fur la droite 
du Mein, étoit refferrée d’un côté par cette riviere, 
& de l’autre par des montagnes couvertes de bois. 

Le maréchal de Noailles , placé de l’autre côté 
du Mein , avoit une armée aufli bien compofée 
que celle des ennemis, & capable de l’affamer 
ou de la défarmer , parce que nous avions toutes 
les avenues en notre pouvoir. Le roi d’Angleterre , 
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qui commandoit fes troupes , charte par la faim , 
voulut s’échapper de ce défilé funefte où nous le 
tenions enfermé. Noailles , pour le prévenir , 
détacha le- duc de Grammont avec cinq brigades 
d’infanterie , & lui donna l’ordre d’aller fe porter 
dans Detringen , & de s’y tenir dans l’obfervation 
jufqu’à l’ordre ultérieur qu’il lui. donnerait pour 
l’aéfion qu’il méditoit & qu’il avoir préparée. Il 
difpofoit différentes brigades dans d’antres bourgs, 
& canonnoiten attendant l’armée ennemie, forcée 
de foutenir ce feu.C’eft dans cetre opération qu’on 
vit le marquis de Valliere fe diftinguer : fix bat* 
teries de canon le long du Mein firent des ravages 
incroyables. 

L’armée angloife ne pouvant fuir qu’à travers 
un défilé qui étoir un vrai coupe-gorge , ayant 
les fiançois devant elle, & nos canons à fes flancs, 
Noailles n’acteudoit que le moment où l'avant- 
garde & la premiet'e colonne s’y feroient engagées. 
Grammont devoit alors fondre avec impétuofité 
fur leur dos , tandis que la cavalerie de la maifon 
du roi les chargeroit de front. Dans cette fitua- 
tion de la première colonne angloife , Georges 
ne pouvoitêtrefecouru par fes colonnes fuivantes, 
que Valliere auroit fi bien foudroyées, qu’un bou- 
let auroit emporté des rangs tout entiers j il s’agif- 
foit donc de prendre prifonnier le roi d’Angleterre. 
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La légèreté du neveu de Noailles fit manque? 
Ce coup de filet. Comthandant les gardes-françoifes* 
ne faififlànt pas l’enfemble des vues du maréchal , 
oubliant les ordres précis de combattre dans le 
lieu& au point nommés, il pafie le but; il court 
au-delà du ravin , il entraîne après lui la cava- 
lerie de la maifon du roi , & il ouvre tin paflage 
à l’armée angloife. Le maréchal de Noailles, au 
lieu de battre le roi Georges, fe voit obligé lui- 
même d’envoyer au fecours de fon neveu , & fe$ 
canons , au lieu d’ètre dirigés contre les anglois 
feulement , fe trouvent pointés contr’eux [8c nos 
troupes avec un égal défavantage. 

Dans cette confufion, la maifon du roi par- 
vint cependant à renverfer, au premier choc, la 
première Sc la fécondé ligne de la cavalerie ari- 
gloife ; mais l’infanterie ne la fecondoit pas. Les 
gardes - françoifes obligées de gagner le bord dti 
Mein , y furent aflaillis à coups de moufquet , & 
s’y noyèrent pour la plupart : l’anglois nous prit en 
flanc; notre infanterie, une partie de la cavalerie 
plièrent ou fe battirent en retraite : on pafla le 
ruiflèau fous la protection des relies ralliés de la 
maifon du roi , qui fe défendoit avec une ardeur 
incroyable , & qui, prefque enveloppée , refu- 
foàt encore la retraite 8c Youloit vaincre ou périr 

fur 
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furlechampde baraiile.il fallut des ordres réitérés 
de Noailles pour fauvej^ les relies qui allotent être 
enveloppés. ' 

La bataille de Dertingen, n’eut d’autre effet 
que celui de faire répandre beaucoup de fang. 
Les françots y manquèrent un grand coup; 8c 
les anglois fe retirent Habillement d’un mauvais 
défilé. La maifon du roi, la première fuis depuis 
quelle exille , y perdit deux étendards. Le duc de 
Rochechouart,.les marquis de Fleury & Sabran y 
furent tués. Le prince de Dombes, le ducd’Ayen, 
le comte d’Eu, le duc d’Harcourt, Beuvron , le 
duc de Boufïlers y furent bielles. Nous perdîmes 
une piece de canon , quatre étendards 8c fix dra- 
peaux. Un grand nombre de gardes- du-corps, de 
gendarmes, de chevau-légers , de moufquetaires 8c 
d’officiers aux gardes furent bielles ou tués. Toute 
la France fut qp deuil pour la défobéilïance de 
Grammont. Les anglois , au contraire , burent à fa 
famé , dans tous les clubs , 8c l’appelerent le li- 
bérateur de leur roi Georges ; 8c l’armée 8c le 
peuple anglois fe livrant à des excès de joie, chan- 
tèrent des Te Deum. Le minitlere britannique 
perfuada que Georges avoir gagné la bataille , 
fans dire que la perte avoir été à-peu-près égale , 
8c que les françois, contre lefquels on les ani- 
moir , avoient retiré du champ de bataille fix cents 
Tome FL ' ’ T 
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dans l’efprit duquel Grammont n’avoit pas des 
torts j il craignoit même que fon courtifannè perdît 
fon crédit auprès des reftes d’une armée qu’il 
avoir fait écharper , & l’excufoit à la cour , & dans 
fes lettres au maréchal de Noailles. Le peuple 
leul montrait à Paris quelque caraétere. On n’ap- 
peloit plus les gardes- françoifes que les canards 
duMein. Noailles étoit dévot, & on le repréfenta 
comme Aaron , qui prioit Dieu , tandis que les 
Hébreux étoient égorgés. On pendit, à l’entrée 
de fon hôtel , une épée avec cette infcription : homi - 
eide point ne feras. Noailles défolé fe rallia dans 
les environs de Steingeim & y établit fon camp. 

L’empereur Charles VII , dépouillé de fa Ba- 
vière , errait en Allemagne , fans états , fans finan- 
ces, & avec un refte d’armée qui manquoit de 
tout. Parfurcroit d’infortune, Broglie venoit d’a- 
bandonner la Bavière , en lâche , fans ordres du 
roi , & ce fantôme d’empereur , délailTé de tous , fe 
voyoir réduit à accepter du maréchal de Noailles 
quarante mille écus, que ce général lui prêta, comme 
fecours alimentaire. Autant les premiers exploits 
‘ de ce prince aboient été heureux & hardis , autant 
fa détrelfe étoit grande 8c déplorable ; il offrait 
à Marie-Thérefe d’abandonner la France , pourvu 
qu’elle lui laifiat fes principautés héréditaires. 

Charles VII étoit honnête homme } il avoir 

Tij 
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même de la valeur ; mais il étoic fans carac- 
tère & fans élévation dans fes vues. Le 1} Janvier 
1.743 , il ligna un traité avec la reine Marie- 
Therefe, qui forçoit enfin cette ombre impériale à 
rentrer dans le néant. Elle acheta enfuite la neu- 
tralité du roi de Prude , en feignant par un traité 
de lui céder la Silélie - , renvoyant à descirconf- 
tances plus heureufes le projetdereconquérir cette 
grande province. En attendant, réuniffanr toutes 
fes forces contre nous, diminuant le nombre de 
fes ennemis, le dénombrement de nos provinces 
étoit devenu la palliôn aétuelle de Marie-Tliérele. 
La conquêtede la Lorraine étoit fon but. Cette pro- 
vince étoic un morceau friand qu’elle convoitoit. 
Souvent on lui entendit dire qu’elle réduiroit la 
Fiance dans l’état où elle fut du tems de Hugues 
Capet. . 

Le cabinet de Verfailles étoit défolé, & de 
perdre fes alliés & de l’aviliffement actuel de 
l’empereur Charles Vil fa créature. Le cardinal 
Tencin , miniftre d’Etat , parloit de céder la Lor- 
raine au roi de Naples, & Naples à Marie-Thé refe. 
Deux ans de guerre malheureufeavoient fait difpa- • 
roître le bonheur intérieur que la France devoit 
au miniftere florilfant & pacifique du cardinal de 
Fleury. Nos troupes fatiguées de la guerre d’Alle- 
magne defiroient le repos. Noailies chargé du 
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commandement, indiqua le comte de Saxe comme 
un officier digne de les commander en fécond, 8c 
Æe faire des actions de détail & d’éclat capables 
de réveiller notre courage. Le roi ordonna, en 
conféquence, à Broglie de remettre le comman- 
dement de fon armée, reveni^de la Bavière, au 
comte de Saxe, fous les ordres de Noailles , 8c 
de revenir lui-même à Strasbourg , & dès ce mo- 
ment il fut dansla difgrace. 

Broglie, harcelé par quelques troupes légères 
du prince Charles , s’étoit alors réfugié en deçà 
du Rhin ; il avoir laide piller les équipages de 
Rofen , du prince de Guife , 8c hacher en pièces 
deux cems grenadiers ou dragons qui les efcor- 
toient. Toute la France fut indignée de cette 
nouvelle preuve de l’impéritie de nos généraux. 
Les fcigneurs même de la cour, habitués à 
louer également & les fautes 8c les bonnes actions 
du gouvernement , dirent certe fois très - haute- 
ment , que fi Broglie avoir reçu l’ordre de dé- 
fendre la Bavière , il n’étoit pas puni de fa 
trahifon , 8c s’il avoir reçu l’ordre fecret de 
ramener l’armée 8c de fuir , il étoit bien cruel 
de le punir d’un exil. Le r< 0 , peu foucieux de 
fes affaires, n'en fa voit pas plus que le publier 
il écrivoit au duc de Richelieu : M. de Broglie 
ri avoir pas l’ordre de quitter la Bavière 6 ’ s’il 
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ejl viclime de la politique } je vous promets bien 
que la politique V ejl | de lui ; mais j'ai oublié le 
pajfé & ne fonge qu’aux remedes. Il n’y a poiftt 
de déshonneur à être battu 3 mais bi(n à fuir 
comme nous faifons depuis deux ans. En oubliant 
le pafle & en ignorant fi Broglie étoit le martyr 
de la politique , c’etoit le moyen de voir fouvent 
nos généraux s’enfuir impunément & oublier ce 
qu’ils étoient, &: ce qu’ils pouvoient être à la 
tête d’une armée de françois. 

Chaque jour annonçoit de' nouvelles pertes & 
de fâcheux événemens. Cette garnifon que nous 
avions encore à Egra , formée en partie des reftes 
de. l’armée de Pragues , étoit ifolée dans cette 
terre étrangère & fans fecours depuis la retraite de 
Broglie de lele&orat de Bavière. La reine de 
Hongrie ne vouloitpas même l’honorer d’un coup 
de canon, mais la prendre prifonniere de guerre 
& en attendant que les aflîégés puflènt s’y déter- 
miner , on les laifloit périr de faim & de mifere. 
Après, des forties fanglantes & vigoureufes entre- 
prifes avec fureur pour ne pas mourir de faim 
dans Egra , le plus grand fuccès des aflîégés étoit 
de rentrer dans la M# e avec quelques raves. Plu- 
fleurs forties furent maflacrées j mais aucune perte 
ne pouvoir retenir des foldats malheureux que la 
famine faifoit fortir de la place j encore préféroient- 
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ils leurs fouffrance.s à l’ignominie de fortir pri- 
fonniers de guerte , menaçant , comme Chevert , 
de faire fauter la place. Les citadins effrayés for- 
toient d’Egra , n’y rentroient plus , & emportoîent 
tout l’argent monnoyé.- Le gouverneur fran- 
çois fe vit obligé de faire battre des fols d’étain 
*ou plutôt des pièces obfidionales. 

Lesfeigneurs titrés quis’étoient retirés de Pra- 
gue, avoient évité cette ville d’Eg^ , porte dan- 
gereux où ils rifquoient un fécond fiege , & l’a- 
voient abandonnée , difoient-ils, à la petite no- 
bleiïè, ôc à des officiers fubalternes , à-peu-près 
comme Belle-Ile avoir laide fes malades de Prague 
à la vigilance de Chevert. La noblerte titrée de 
la cour avoir oublié , fans doute , qu’elle n’eft 
ni la plus ancienne ni la vraie noblefTede France. 
Celle-ci végété obfcurémenr dans l’intérieur des 
provinces ou dans le corps de l’armée. C’eft 
pourquoi on avoit dévoué ces malheureux gen- 
tilshommes , bien moins importans , félon l’opi- 
nion de ce tems-là , à tout ce qui pouvoir arri- 
ver de finiftre dans Egra ; mais ceux-ci ne ralen- 
tirent pas leur bravoure; ils fe défendirent avec 
courage , & virent tomes les horreurs du fiege 
de Prague fe renouveler fous leurs yeux. 
Pendant tôut le ftois de Juin ils fe trouvèrent 
fans viande. Le mois de Juillet fe palla en 
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mangeant de la chair de cheval. Defallenrs , 
notre minière à Drefde, tenta de leur faire par- 
venir quelques bœufs que les hulfards enleverenr. 
Les affiégés n’ayant plus de chevaux à dévouer , 
attaquèrent les chiens & les chats , & en firent 
leur nourriture ; le brave Collo-Wrath, feigneur 
autrichien, digne d'être cité dans nos mémoires < 
comme Henri IV l’a été pour un trait femblable , 
fatfoit palTer quelquefois , clandeftinement, quel- 
ques veaux a* d’Hérouville , qui commandait la 
place. Confervons auili dans l’hiftoire le nom de 
nos braves capitaines françois , que ha . haure- 
nobieire avoit dévoués au danger & à la famine ; 
leurs noms n'éroient point célébrés comme ceux des 
feigneursquis’étoientélevés à la cour par la faveur 
& les maîtreflès \ mais leur courage répondoit à 
la pureté de leurs principes, & ils partageoienr 
avec les foldats les horreurs de la famine ( i ). 

\ 

Enfin,, apiès trois mois de fiege, Marie-Thé- 
refe fut . fatisfaite J fa vengeance, petite paflion 
des femmes , éclata. Elle fit prifonniers de guerre 
de braves & malheureux françois, officiers & fol- 
dats , qui,, la plupart, ayant déjà échappé du 
fiege de Prague , ne trouvèrent qu’un furcroit 



( i ) D’Hdrouvütc commandant de la place ; Lannion, 
colonel du régiment de Médoc ; Lamorlicrc , &c. 
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d’infortunes dans celui d’Egra. Ils n’ayoient plus 
qu’une peau livide, jaune, luifante & colée fur 
les os.Défarmés , vaincus , traînés dans la Bohème 
comme des criminels, mais toujours françois 8c 
toujours fiers & fermes , ils baifoient , en bra- 
vant Jteurs vainqueurs , le canon , les armes , 
les drapeaux françois que l’ennemi avoit rem- 
portés en triomphe dans la Bohème. Animés 
de l’amour de la patrie , lors même qu’ils étoient 
dans les fers, ils manifeftoient leur erithoufiafme 
à cent quarante lieues de Paas, dans une terre 
étrangère & ennemie , à la vue d’un objet nou- 
veau qui pouvoir les faire fouvenir qu’ils étoient 
nés françois. Les officiers &: le foldat s’encoura- 
geoient à montrer l’énergie de leur cara&ere. 
Ainli finit la malheureufe expédition des fran- 
çois dans la Bohème. L’empereur , Charles VII, 
fe trouva, dès ce moment, fans efpoir 8c fans 
refl'ource, obligé d’exécuter à la rigueur tout ce 
qui plue# Marie-Thérefe de lui enjoindre. Les 
huflards 8c les pandours avoient ravagé comme 
des fauvages, fon éleéforat; il ne lui reftoit que 
fes peinturés , fes euriofités , fes cabinets , les 
archives de la maifon de Bavière , fes joyaux , 
fa vaifielle, des provifions & de l’artillerie qu’il 
avoit à Ingolftadt comme dans un lieu de sûreté. 
Les autrichiens tombèrent deffiisavec l’impétuofité 
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& la barbarie des Wandales , & s’en rendirent 

• • 

les maîtres. Marie-Thérefe , qui daigna confen- 
tir un traité avec lui, lui laifia quelques troupes \ 
mais elle exigea qu’il remît dans fa puiflance 
les places fortes de fon éleftorat , & lui fit pro- 
mettre de ne plus employer fes troupes «à leur 
recouvrement jufqu’au traité de paix définitif. 
Après l’avoir dépouillé , elle lui promit quelques 
fubfides alimentaires quelle ne lui donna pas. 
Elle mit, au contraire, la Bavière à contribution, 
& comme une terre ennemie. Ses officiers & 
fes bachas vinrent s’y établir & l’adminiftrerent 
comme une province Autrichienne, quoiqu’elle 
eût été déjà pillée & faccagée par les pandours 
de Trenk 8c les huflards de Menzel. Aucun 
prince de l’Empire n’eut*la noblefle ni l’énergie 
de remontrer à Marie - Thérefe quelle étoit le 
fléau de l’Allemagne , & qu’elle avilifloit la majefté 
impériale , propriété commune de tout le corps 
germanique : aucun prince n'ofa luirapjftlerqu’elle 
étoiola petite fille d’un chétif comte de Habsbourg j 
aucun ne témoigna le defir de la faire rentrer 
dans l’égalité ou le néant. Une divifion perpé- 
tuelle entre tant de princes . qui compofent *la 
confédération. Allemande , empêchoit toute réu- 
nion contre elle. Aucun, excepté Frédéric, ne 
fentit que l’ Autriche , une de leurs égales, les 
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avoit fubjugués , les domirioit encore par la force, 
& fembloit affeéter d’avilir la dignité impériale , 
parce qu’elle n’étoit plus dans fa maifon. Les 
électeurs eccléûaftiques tènoient pour la maifon 
d’Autriche , parce quelle étoir perfécutrice des 
proreftans par principes , par intérêt & par farta- 
tifme. Il y a en Allemagne , dans l’efprit facer- 
dotal comme par- tout où il y a des prêtres, une 
grande inclination pour raffujettiflèmentou plutôt 
irnavililTement de caraétere Sc de principes qui 
ont toujours porré les prélats romains à maintenir 
la tyrannie Si le defporifme. Ils favent qu’ils en 
font un des ornemens , & que des richeflès im- 
menfes dont les defpotes font les difpenfrteurs 
en font la récompenfe. Tous ces préjugés font 
tels en Allemagne , que l’éle&eur eccléfiaftique de 
Cologne, favortfoit ouverrement le parti de Marie- 
Thérefe , au préjudice de l’empereur Charles VII» 
fon frere. 

Cetre princefle , adroite & courageufe, ayant 
les qualités aftucieufcs defonfexe, l’énergie du 
nôtre , allioir au befoin les moyens verfatiles du 
foible Sc le ton d’aflurance des princes puilïàns; 
elle ne manquoit pas de faire valoir, auprès de 
différentes cours . d’Allemagne , ce quelle avoir 
fouffert dans fes poife fiions de Bohême', au com- 
mencement de la guerre, & leur montrait, dans 






jo© | * Guerre d’ Allemagne. 

l’empereur, un ambitieux malheureux, délaifle 
& poùrfuivi par fou mauvais fort, & qui avoir 
voulu s'élever aux dépens d’une orpheline qui 
intéredoit , par fa dotation , toutes les puifTances 
d’Allemagne. Pour affoiblir ces infinuations de la 
reine, la France afluroit vainement, par fes ara- 
badadeurs & par des écrits , que la fuccedion d’Au- 
triche étoit litigieufe; la république des princes 
allemands , aflervie par l’antique domination de 
l’Autriche, n’avoit plus d’attraits pour l’indé- 
pendance de cette mailon ; ils appelaient l’em- 
pereur Charles VII la marionette des françois. Le 
roi de Prude , parmi tant de fouverains , avoir feul 
un courage encore plus convenable à fou caraétere 
qu’à fes forces. Toute l’Allemagne étoit docile , 
& il fut le feul qui fut obtenir de Marie-Thcrele 
cette crainte , mêlée d’eftime & d'égards que des 
expéditions hardies & heureûfes procurent à de 
grands capitaines , & l’obligea à en venir avec 
lui jufqu’à des négociations. 

\icdorieufe de l’empereur qu’elle avilifïoit , 
des françois quelle chadoit de fes domaines , du 
roi de Prude dont elle achetoit la neutralité » 
Marie Thérefe penfoit toujours , dansfon ivrede, 
à demembrer le royaume de France, & jetoic 
fes regards particuliers fur la Franche-Comté, 
l’Alface , l’Artois Sc fur-tout fur la Lorraine. 

«r 4 " 1 *, 
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Cette province, malgré le gouvernement pater- 
nel de Staniflas, 11 ’étoirpas encore, toute françoife. 
On la voyoit flotter, dans ces circonftances me- 
naçantes entre les Bourbons 5c les Autrichiens. 
Quelques regrets de la domination des princes 
lorrains fe manifefterent. Cependant de quelque 
côté que la Lorraine fe tournât, elle ne voyoit que 
defpotifme , qu’autorité abfolue 5c deux cours 
également avides de butiner fur le peuple , pour 
alimenter fon fafte & celui des grands. Staniflas 
qui obfervoit tout «5c qui forçoit les lorrains à 
le chérir, fut pour nous le vrai conquérante perte 
grande province. Il fut fléchir «5c s’attacher les 
' mécontens, 5c les obligea par des bienfaits à fe 
dévouer au gouvernement des Bourbons. Les 
efforts fecrets de Marie-Thérefe pour rentrer dans 
çes pofTeflions , furent inutiles 5c impuiflans. Et 
cependant la France gouvernoit aufli abfolument 
cette province par fes officiers 5c fes intendans , 
que fi elle eût été de l’ancien domaine. Staniflas , 
au lieu d’en être le prince abfolu , n’en étoit tour 
au plus que le gouverneur d’appareil , ou le mo- 
narque bienfaifant j 5c quoiqu’on eûr accueilli à 
la cour de France les Beauveau, les Choifeul, «Sc- 
ies autres notables de cette province, il y a voit , 
dans le pays , un refte d'attachement aux princes 
lorrains , attachement dont Marie-Thérefe fe fer- 
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voit vainement pour être fécondée dans les enrre- 
prifes qu’elle projetoit fur cette province. Elle 
envoyoit fes hulTards dans le voifinage, fous la 
conduite de Menzel, comme nous l’avons dit ci- 
delfus, en parlant des rodomontades de ce chef de 
bandits. Le prince Charles s’avançoit, d’ailleurs, 
vers La Haute-Alface , dont le maréchal de Coigny 
venoit d’obtenir le commandement, & fembloit 
vouloir pénétrer dans la Lorraine. Menzel, 8c 
les écrivains de l’Autriche qui publioienr les me- 
naces de la reine , difoient qu’on alloit dévaftër 
l’intérieyrde la France, comme les françois avoienc 

dévafté celui de la Bohème. Ces menaces eurent 
• 

leurs termes. Les autrichiens fe diviferenr , & fe 
retirèrent avec autant de promptitude & d’incôn- 
féquence queBroglie en abandonnant la Bavière. 
Le roi d’Angleterre , lui-même , mémorarif des 
rifques qu’il avoit encourus à Dettingen , prelfé , 
d’ailleurs , par la faifon , envoya fes troupes dans 
le Brabant , en Weftphalie 8c en Hollande, pour 
y palier le quartier d’hiver. Ces cent quarante 
mille hommes qui nous avoient fait fortir d’Ef- 
pagne, qui nous avoient chafles de la Bavière , 
qui nous avoient fait rentrer en France , 8c qui 
étoient arrivés a&uellement jufqu’au Rhin, me- 
naçant la France d’une in vallon , fe retiraient 
honteufement. Voyons ce qui fe palïoit en Italie. 
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CHAPITRE XXIII. 
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Préliminaires de l’hifloire de la guerre 
d’Italie. Tous les monarques de l’Europe* qui 
prennent part à la guerre de 1 74 1 y Frédéric t 
roi de Pruffe, François 1 3 depuis empereur 3 
Charles VII 3 empereur s Georges 3 roi 
d’Angleterre , Louis XV , Charles-Emma - 
N U EL y roi de Sardaigne , L’Infant d’Efï 
pagne y Vautres tètes couronnées 3 paroijjent en 
perfonne à la tête de leurs troupes. L’Infant 
d’Efpagne s’empare de la Savoye. Débarque- 
ment des troupes efpagnoles en Italie. Situation 
intermédiaire & indécife des Alpes. Le prince 
de Conti envoyé en Italie , force les paffages 
des Alpes. Prife de Demontj des Barricades. 
Bataille de Coni entre les troupes de France & 
de Sardaigne. Confédérations fur la guerre de 
Montagnes & fur celle des Alpes en parti- 
culier ( 1 ). 

Q o A n d les rois Européens décidèrent dans 
leurs confeils de ravager, par la guerre de 1741 , 

( 1 ) Le ledteur eft avefti que pour l'intelligence de 
l’hiftoire de la guerre d’Italie , il doit avoir fous les yeux , 
en la lifant dans cet ouvrage , une bonne carte de cette 
contrée. 
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les contrées les plus floriflames du gîoble , l’am- 
bition fut le premier mobile de leurs cjuerelles 
fanglantes : chacun d’eux la colora de différens 
prétexte fpécieux dans des maniieftes impofteurs 
pour tromper les peuples & ménager leur doci- 
lité. Se piller entr eux, s’envahir refpeéUvement 
leurs poffefiions , étoit cependant le feul but de 
leurs difcordes. 

A l’ambition qui fut leur premier fenriment , 
fuccéda la folie, lorfque la France & l’Autriche 
animées, imaginèrent des projets de démembre- 
mens réciproques. Une froide & fornbre férocité 
fuccédantenfuite à tous les fentimens qui avoient 
déterminé la guerre, on vit pendant celle dont 
nous écrivons l’hiftoire , les monarques Européens 
à la tête de leurs troupes, préfidant en perfonne 
aux combats, & furveillant les maffacres. Ainfi, 
pendant cetteguerre funefte, le dévuftateur de l’Al- 
lemagne, le grand Frédéric , donna la mort pour 
Fr part a plus de cinquante mille hommes. La 
reine de Hongrie ne retira François I , fou époux, 
que parce qu’il n’éroit pas fort favant dans l’art de 
la dtllrudion j mais elle nous donna desTrenck & 
des Mentzel , chefs de bandits qui avoient long- 
tems exercé l’art du pilfage Sc des affaiîinats. 
Charles VII, il eft vrai, étoit incapable d’un 
coup décihf, pour foutenirfa couronne impériale j 

mais 
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mais il laifloit harceler & détruire fes troupes ôc 
les nôtres, Attuoit en détail le plus de monde 
qu’il pouvoit. Le roi Georges , de fon côté , pa(T« 
les mers pour enfànglantet le continent en faveur 
«de Marie-Thérefe j Sc fes projets réaffirent fort 
bien à Dettingen; tandis que Louis XV fe pré- 
parait à ravager tes' pays -bas qu’il conquit en 
fouillant le champ du cultivateur des flots «lu £mg 
■des françois. . ' - , 

L’Italie, jadis fi ravagée par un peuplé con- 
quérant , pouvoir jouir de la paix pendant là dé- 
foi rion dureftede l’Europe, n roi celer ambitieux, 

Sc peu content d’un territoire trop étroit poin lui 
y médirait dès conquêtes. Charles-Emmanuel 
alloit fe débattre contre le fils de la reine dEf- 
pagne , qui vouloir dépofter l'Autriche de l’Italie, 

& mettre à la place fon Infant chéri. Enfin, pour 
Comble de folie , on vit un petit duc de Modene , 
qui, devenu auxiliaire des françois, s’expofa 2 
perdre f es Etats plutôt que de ne point guerroyer 
comme un autre. • ' , ‘ ’ , ' i: ii... ■ ^ 

On voit que la guerre de 1741 h’étoit qùe là 
guerre des rois, qui profitoient de l’ancienne do- 
cilité des peuples pour fe faire la guerre. On pour- 
rait même dire, quelle était pour eux une guerre 
.de famille. ■ . • . ; 

Tome FL 
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En effet \ les maifons de Bourbon , de SaVoye , 
2 c d’Autriche , celles de Brunfwick , de Bran- 
debourg, , fe donnant mutuellement des époulès', 

Sc le /<uig; des rois ne fe mêlant jamais avecceluï 
de' ; lei4« ;fujets j ce fang fe renouvellant , au ccrn*- 
traire , à là même fource , à chaque mariage des 
princes , on peut dire de la guerre fanglante de 
1740^. cprhme de celle de 1701 , quelle étoit la 
guerre des freres , des coufins & des beaux-peres. 

. Vainement les rois avoient-iUs- des ppëtes ôc des 
acadêgaici.ens à. leurs gages, pour traveftir leurs 
querelles barbares ; Vainement la poëfie ôc l’élo» 
quencô; appçjoient-elles à leurs feooucs les figures 
orientales.fr les mots fonores de gloire des rois , 
exfoliions héroïques , & les autres de cette fortej 
plus vainement encore ,les prêtres» dans leurs idées 
^exaltées ôc orientales, élevoient-ils vers fécerncl 
des v<rt]X ^pupables, 6c J’appeloieht le dieu des 
armées j lf tpms des figures. fr des.prçftiges qpi eft 
plié, le 14 Juillet 1789, ep France, ne permettra 
plus à l’avenir de parler des puijdànces abfolues , 
militaires &c dévaftatrices, qu’en les dévouant à 
If’ignominie. publique Sc' enfles déclarant indignes 
de la, docilité. des peuple^ Elle nè permettra de 
parler 4u dieu des armées des dcjpotes 3 que 
comme du dieu des Iripons , qû’on invoque 6c 

■» T i - 

t • \ c ; 
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^aVtn prie avant 5c après les mafTacres & les corn* 
bats. C’eft dans cet efprir que nous écrirons la- 
guerre d’Italie. . . ; • . . : i 

Le mécanifme des campagnes des françois au- 
delà des Monts , exigeant une étude particuliers- 
pour dévoiler les moyens ôc le caraétere militaire 
des peuples modernes , comparé à celui des anciens 
dans cette célébré contrée , nous entrerons dans 
quelques détails relatifs à ces campagnes au-delà 
des Monts.- Il y avoir, d’ailleurs, trois intérêts 
remarquables pendant cette guerre qu’il eft né; 
ceflaire d’approfondir. 

En effet , les Bourbons d’Efpagne , de France 
5c de Naples , vouloient établir dans cette con- 
trée un ttoifieme Bourbon aux dépens de l’Au- 
triche. - 

« 

La reine de Hongrie harcelée en Allemagne 
perles françois & fur-tout par Frédéric, avoir à 
fe défendre de ce côté-là. 

■ Une ttoifieme piiiHànce , celle du roi de Sar- 
daigne, gardien des montagnes des Alpes, dé». ■ 
voré de l’ambition , héréditaire dans fa famille , 
d’étendre les limites de fes Etats en Italie, étu- 
dioit quel parti il avoir à choifîr entre les Bour- 
bons & la puiflance Autrichienne. 

L’Angleterre, enfin, qui ne pouvoir fervir l’Au- 
triche & la maifon de Savoye, qu’à l’aide des 

. Vij 
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fortifications ambulantes dont elle couvrait les» 
tpers , envoyoit une flotte dans la Méditerranée 
pour protéger la portion du territoire autrichien 
fi tué au bord de la mer, & arrétoit les convois 

v 

d’Efpagne par la Médirerranée. ' 

L’Italie paifible & gouvernée par de petits fou- 
venins qui ne prenoient aucune part aux grandes 
querelles européennes , fut frappée de terreur, i la 
nouvelle des approches des armées ennemies vers 
cette contrée. Le roi de Sardaigne , prince adroit 
ôc rufé comme tous fes aïeux, en profita, en per- 
fuadant qu’il alloit défendre l’Italie des incur- 
fions des françois & des efpagnols, & réuflic un 
moment à fe rendre iwéreflint aux petits princes 
d’Italie. Les Vénitiens foibles & timides levèrent 
des troupes , & déclarèrent qu’ils refteroient fira- 
ples observateurs des événemens. Le duc de Mo- 
dène fe mit à la tête d’une petite armée. Le pape 
n’étant plus dansle fiecleoufon influence pouvoir 
être recherchée, & fes foudres facrés. étant bien 
moins redoutés , fa puiflance effeéVive & tempo- 
relle parut nulle aux puiflances belligérantes j 9c 
le vicaire de Jefus fut toujours neutre. Don Car- 
los , que la guerre précédente avoir élevé fur le 
trône de Naples aux dépens de l’Autriche , crai- 
gnant un bombardement de la part de la flotte 
angloife y ayant à lutter contre le caraétere inquiet 
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des grands , & les mouvemens tumultueux d’on 
peuple mal fournis , fe tint dans l’oblervation , 

en attendant le moment favorable de donner du 

* « 

fecours à fon frété. 

La reine d’Efpagne toujours dominée par fon 
ambition Sc dirigée continuellement par une po- 
litique qui tenoit de l’aftuce & du courage , n’avoit 
jamais perdu de vue le grand projet de recouvra 
les Etats d’Italie qui avoient appartenu à la bran- 
che d’ Autriche établie en Efpagne. Obligée dans 
la guerre précédente d’abandonner d 1 Autriche la 
fucceflion de Parme pour le royaume de Naples, 
elle vouloit à préfenr reconquérir les domaines 
de fa famille. Elle appeloitplaifammenr ce duché 
de Parme, qu’elle deftinoit à don Philippe,;/* 
ehemi/e ; Sc pour n’être pas indécemment. vêtue, 
elle difoit qu’il lui falloir par convenance le duché 
de Plaifance, qu’elle appeloit fian cotillon , fi 
nécejjaire pour couvrir , ajoutoit - elle, les nu- 
dités de Parme. Elle parloir myftérieufemenc de 
fes autres prétentions fur divers Etats d’Italie , fur 
le Milanois , par exemple , qui fe crouvoit encore 
à fa bienféance & qui éroit de l’ancien héritage 
des monarques efpagnols. Dans la guerre de 1 7 J i , 
elle avoit envoyé don Carlos pour conquérir le 
royaume de Naples ; & elle alloit envoyer ,- en 
1741 , don Philippe pour tenter d’autres aventures. 

V iij 
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t; La reine d’Efpagne ne manquoit cependant ni 
ide titres, ni de prétentions contre Marie-Thérefe. 
*A. l’exception des royaumes de Bohême & de 
Hongrie, la branche Autrichienne d’Allemagne, 
tenoir tous Tes Etats de la généralité de la branche 
Autrichienne Efpagnole j & on favoit que Char- 
ges -Quint s’étoit dépouillé, en faveur de Ferdi- 
xund fôn frere , de fes Etats h tués en Allemagne, 
i, condition de réversibilité à la poftérité delà 
branche Efpagnole , fi la branche Allemande ve- 
®oit a s éteindre. La reine d’Efpagne , époufe de 
Philippe V , inftruite de ces droits, ne ceffoit de 
les faire valoir près de Marie-Thérefe ; elle les 
expofoit dans tous les tmnifeftçs, & réfolut d’ajou- 
ter la force à fes raifonnemens. 

, Pour pénétrer en Italie par mer, il falloit vain- 
tre les aoglois. Pour y pénétrer par terre, il fal- 
loir agir de concert avec le duc de Savoye ou le 
-Vaincre. Ce prince eft le gardien & le maure des 
Alpes: il falloit le combattre dans fes défilés, dans 
fes retranchemens prefque inacceflibles , & fur- 
monter la nature jufqu’à la région des nues où 
s’élèvent les plus hautes Alpes. 

Charles Emmanuel , héritier des taiens négor 
dateurs de fa maifon , maître d’ouvrir ou de fermer 
1 Italie aux ennemis de l’Autriche, érudioit en 
fiience le parti qu’il avoit à prendre vis-à-vis d^e 
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tette fi uiflancéou dq célledes Bourbons. La pofuion 
phyfique de>fes;Etats,’&: leurfituaridn fceritrale au 
milieu de tant de monarques qui fe hâtôierit de 
dépecer l’héritage de la puiflance autrichienne, le 
rendoient intéreflànt à toutes les puiiïances. Toutes 
affeéterent de le rechercher. L’irtdécifion' de fes 
antêtres en pareil cas leur écoit connue , : âc l’art 
de la prolonger ne l’étoit pas moins. Ori favoit 
que dans cette fi tuât ion la maifon de Savoye jouit 
fans oftentation de fe voir recherchée de toute 
l’Europe , & quelle écoute alors & reçoit les offres 
de toutes les puiiïances. Elle les compare avec fang 
froid, elle réfléchit long-tems, 3 c chbifit la plus 
convenable à fes intérêts. 

Les deux maifons de Bourbon , l’Angleterre 8 c 
l’Autriche, fe préfenterent donc, à l’envi, dès 
1 740 , pour attacher à leut caufe ce gardien 
redoutable des Alpes. L’Angleterre qui n’a voit pas 
des provinces à lui offrir, préfentoit de l’or & une 
flotte de défenfe. L’Efpagne offroic de for & des 
provinces encore autrichiennes. Maric-Thérefe qui 
voyoit les ducs de Savoye, riches. des roches four- 
cileufes des Alpes, dépecer à chaque guerre une-, 
petite portion.de l’héritage de fes peres, conf- 
ternée d’avoir à traiter avec une puiflance aufli, 
fubalterne, & toujours à fes propres dépens , con- 
fentoità lui céder encore une. portion de. la Loin- 

Viv 
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bardie, 8c, lui promettait k port de Final , c# 
même port que Charles VI avoit pourtant rendu 
aux Génois. Mais qu’eft-ce qu’une vente aux yeux 
d’une puiflance fouveraine? £ non un a&e illufoire 
8c idéal qui fubfifte avec la force, & tombe avec elle. 
Aulïi cetfe indigne négociation de Marie-Thérefe 
la ravala & la mit de niveau avec les princes , fes 
contemporains. Elle fubftitua des négociations 
obfcures & injuftes à cette intrépidité héroïque 
qu’elle avoir maqife ftée au commencement de la 
guerre. Elle perdit ce fentiment de fermeté qui 
n’appartient qu’aux caraderes bien déterminés» 
pour varier félon les circonftances de la guerre. 
Enfin elle facrifia d’avance une portion de fes Etats 
pour fauver l'autre, & négocia avec les mêmes 
puiflances qui avoient conçu l’injufte idée de 
dépecer fes domaines. • . v 

La guerre réfblue entre la France, l’Autriche » 
l’Efpagne'& l’Angleterre, la cour de Madrid en- 
voya le jeune Infant, Dom Philippe , à la tête de 
trente mille hommes pour commencer des aven- 
tures en Italie. Traverfant la France, il croyoit 
pénétrer aifément en lcalie par les Alpes, tandis 
que le duc de Montemare conduifoit une armée 
navale , à laquelle l’Infant devoit fe joindre. 
L’amiral Haddock, commandant la flotte angtoife 
ennemie , n’ofa l’attaquer , étant inférieur en 
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voiles; & la Aorte efpagnole débarqua quinze 
mille hommes. > ' " 

Le roi de Sardaigne , pour empêcher l’entrée 
des èfpagnols en Italie; fit retrancher le paflage 
des Alpes. Les habitans de ces hautes montagnes, 
d’un tempérament dut & fort , & les troupes fari 
des éleverenr, en peu de femaines, des retran- 
ehemens fur un terrein difficile & de plus de 
cinquante lieues d’étendue. La flotte angloife qui 
fe préfentoit devant la ville de Naples, forçoit le 
roi, Dom Carlos, à accepter un bombardement 
ou la neutralité. Les èfpagnols , en Tofcane , 
obligeoient le grand duc, l’époux de Maria- 
Thérefe , à accepter une neutralité femblable ; & 
l’Infant répandoit fes troupes dans la Savoye. 

Le duc de Modene, allié à la France par fi 
femme, (la célébré mademoifelle de Valois, fille 
du régent, ) avoir été entraîné par Richelieu à fe 
déclarer fecrétement pour les Bourbons , & à lever 
une armée qui ne dévéloppa d’abord d’atitre 
caraélere, que celui de l’obfervation. L’Autriche 
ne s’en contenta pas. Le comre de Traun, qui 
commandôit les troupes de Mariô-Thérefe , le 
fommz de manifefter fes projets Ou de pofer 
les armes. François d’Eft refufa également de les 
découvrir & de congédier fon armée; & dans un 
clin-d’œil l’armée d'Aurriche, comme un torrent. 
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fe répandit dans fes Etats* Le duc fut déclaré 
généraliflîme des troupes efpagnoles ; & fa femme , 
rappelée a Paris par le duc de Richelieu qu’elle 
jdoiatroit, en: 1743 > comme en 1710, recouvra à 
Paris, malgré fa mere, la liberté de goûter les 
plaifîrs qui a voient rendu fa jeun elle fi célébré 3 c 
fi orageufe. Son mari commandoic en Italie; elle 
alla à 1 armée en Allemagne , à la fuite de madame 
de Chate^uroux; car Richelieu vouloit que le 
crédit de la maitreflè du roi fut plus impofant que 
celui des fouveraiues les plus puiffàntes. 

Le roi de Sardaigue, pofté entre les troupes 
efpagnoles qui avoient débarqué en Italie & les 
troupes efpagnoles qui avoient envahi la Savoye., 
étoir dans la perplexité, quoiqu’il fe fentît fort , 
& qu il fût défendu par la nature dans le fein de 
fes Alpes. Il fe hafarda de defeendre à la tête de 
vingt mille hommes des hautes Alpes vers la 
Savoye, 6 c rétrograda. Les troupes autrichiennes 
& efpagnoles en venoiens aux mains en atten- 
dant en deçà des Alpes, avec des pertes fi égales, 
qu on en chanta des te deum à Vienne & à Madrid. 
Les efpagnols perdirent trais mille cinq cens 
hommes, & les autrichiens cinq mille. Ainfi fô 
palïèrent avec peu de fuccès deux premières années 
de guerre entre l’Efpagne & l’Autriche en Italie % 
4 c du côté de la Savoye ; tandis que le noyau des 
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•Alpes i toujours intaûe , exigeoit quon en forçat 
les cols & les partages par des aéfcions declat. 

? Pour réuffir dans cette entreprife, devenue 
depuis fi célébré en Europe, la France choifit le 
prince de Conti qui venoit defervir en Allemagne 
-avec beaucoup d’éclat. Il étoit parti pour l’armée 
malgré le roi, fous le miniftere du cardinal de 
Fleury, & n’avoir cefle, depuis ce tems là, de 
montrer de la bravoure & de la fermeté dans le 
commandement. Aétif , pénétrant, audacieux , 
dominé parle defir de fe diftinguer , & par l’amour 
,de la gloire, rien ne paroifloit impoflible à fon 
génie entreprenant. Il conçut l’idée de forcer les 
partages des Alpes, fi bien gardés par le roi de 
.Sardaigne, & de s’étendre dans les plaines de 
l’Italie par un coup de partie. Il n’y avoir cependant 
que trois ouvertures ; celle des fuifiès , qui 
xefuferent le partage ; celle de la vallée dfe 
Château-Dauphin de Mayre ou dé Scure , & enfin 
les partages étroits du bord de la tuer. Le roi dp 
Sardaigne, qui sattendoit à tous les événemens , 
avoit établi dans tous fes défilés, des redoutes, des 
fléchés, des batteries, & de tels retranchement, 
qu’il y avoit de* portes où cent hommes pouvoiecfc 
en arrêter (tes milliers. A la Yue des Alpes inaccef- 
■fibles & toutes hérilTées de pics, ou de bouches à 
feu que le roi de Sardaigne lavoir fait élever lut 
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de* rochers inébranlables , à force de bras , le 
général cfpagnol fe décida d’abord de palier , 
malgré les génois , par le bord delà mer: t’étoit 
le chemin le plus court $ mais le prince de Conti , 
qui vouloit une aéfcion d éclat, téfolùtde forcer 
les hautes Alpes, & de tomber fur. le roi de Sar- 
daigne, comme une pluie d’orage fur la pente 
& le revers de ces montagnes vers l’halie. Il en 
dreflà le plan & il l’exécuta. Tout animé de cette 
idée héroïque , il divifa fon armée félon les paf- 
fages , & il y en eut de fi étroits , que deux che vaut 
pouvoient à peine aller de front. Alorsies divifions 
de l’armée occupoient quelquefois vingt lieues 
de long. . '-yi .-V 

Mais ces paffàges étroits, ces précipices in- 
connus , le danger des orages , les torrens 
impétueux qu’ils forment dans un clin-d’œil , les 
barrières même inacceflibles que la nature femble 
avoir difleminées fur le globe, poùrféparer les 
peuples, ne pouvoient ralentir ni l’audace de 
Conti, ni le dévouement de fon armée, réfolue 
de gravir les Alpes £ travers le* boulets 8c les 
baies. Des phénomènes nouveaux 8c inconnus aux 
habirans des rives de la Seine, au lieu de ralentir 
le courage , donnoient au foldat de ta roideur 8c 
de L’inflexibilité. Une pluie de trois heures fbrmoit 
dan* les vallées de pa liages des torrens qui 
•ncraînoient les ponts de fafeines qu’ils formoient 
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i la hcre. Un feul orage en emporta un jour 
quatorze j & les eaux qui gtoffiffoieut roulant de* 
rochers , & des boues monroient à douze & quinze 
pieds au-deflus de leur niveau. Pour combattre la 
nature -dans un pays fi difficile, le prince de 
Conti imagina une fois de faire un pont de 
cordes. Douze cables furent tendus dans l’endroit 
où le lit de la riviere de Sture eft le plus relierai. 
Ces cordes éloignées d’un demi-pied l’une de l'autre* 
aflujetties par de plus petites cordes iranfverfales, 
fupportoient , fur ce tiifu , des planches entrelacées. 
On éleva ce pont extraordinaire fur des chevalets 
placés fur les deux bords de la riviere , bien au» 
defius du niveau de L’eau courante. Une. petite 
corde, une pierre au bout > jetée à l’autre bord, en 
fut la première attache. A cette petite corde tenait 

un cable. La corde attira le cable, le cable attira. 

” 

le pont, & ce pont merveilleux , élevé de dix pieds 
vers fon centre qui ployoit , & long de cent cin- 
quante pieds, fans aucun- point d’appui , fervit au 
paflàige ' de l’armée. Ainfi fe manifeftoient , au 
befoin, l’induftrie & l’a&ivité des françois, pour 
vaincre la nature dans un pays aufii different de 
celui de la France. Les orages & les phénomènes 
étranges qui les fuivoient, font particuliers aux 
hautes montagnes. La chute <. accélérée d’une 
boue liquide & des torrens , y étoit occafionnée 
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par la pente extraordinaire du fol des montagnes; 
Mais aucun phénomène , aucun inconvénient 
n’étonna ni Conti , ni l’armée combinée des alliés. 
Lé prince la développa par des manœuves lavan- 
tes & profondes. 11 la divifa en autant de colonnes 
qu’il y avoir de gorges praticables & de portes 
ouvertes pour pénétrer en Italie. 

«La guerre des Alpes eft très-difficile , quand le 
roi de Sardaigne eft contre nous. Ses vallées étant 
toutes fermées par de hautes digues, les rivières 
coulant au deftous , & le canon plus élevé menaçant 
par-deftus, il falloir pafler entre des feux croifés , 
8c éviter la chute des quartiers de rochers qui- 
menaçoient nos troupes, & pouyoient, enroulant 
des hauteurs, faire un. grand ravage dans lésa 
gorges effioyables de la chute des Alpes vers l’Italie , . 
ou dans leur pente vers la France. Conti au milieu „ 
de ces dangers conduifit fes colonnes avec fagefie i 
& préfence d’efprit. Le tranfport feul des canons, 
de la Franche-Comté fur les Alpes, nous coûta 
dix huit cens mille livtes. Il y avait des défilés 8c ; 
des endroits fi difficiles à franchir qu’on portoit les 
boulets à bras. L’arméedu princede Conri, fouvent / 
dirigée par des bergers des Alpes, balaya, par f»> 
bravoure &ç ù. vigilance , les dérachemens de i 
Piémontois qui occupoicnr les hautes Alpes; elle 
les forcoit à defeendre vers lès plaines du Piémont, . 
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à rentrer au Châteara-Dauphin , i Coni, Si même 
jufqu’à leurs retranchemens. Nos foidats fâifoieht 
des chemins pour, le pillage à travers des pré- 
cipices , Si tomboient des hauteurs des Alpes paè 
la pente de l’Italie, comme leurs torrens après uri 

■ • i ■ t ■ i- . . <• • • tH 

orage. - 

On diftingua la defcente en Italie de la vallée 
de Sture. Le bailly de Givry qui commandoit, em- 
porta les retranchemens de la tour du Pont & lé 
fort de Béllins. Le duc d’ Aiguillon , l’épée à la 
main , s’y fignala & y fut bielle. Idolâtre dé 
madame de Châteauroux , il avoir été à l’armée 
pour que le roi pût jouir en repos de fa conquête.' 
Le bailly de Givry y lut bielle aufli , & mourut 
quelques jours après j tandis que le brave Ch&vert 
difputoit au bord d’un précipice un palTage qu’il 
énlevoit aux piémoritois. Pour cette a&ion il fut 
fait maréchal-de-camp j & d’Agénoïs & le comté 
d’Aubeterrë brigadiers. Le prince de Conti écrivit 
âû roi que Chevert avoit reçu un coup de hache 



dans cette journée, qu’il s’éroit battu avec beaucoup 
■depréfence d’efprit, & qu’il avoit décerminél’avan* 
cage de l’avion décifive. Dès le 20 Avril 1744 le 
comte de Suze y commandant en chef, avoit été 
fait prifonnierde guerre avec cinq bataillons j les 
garnifons de Monrauban & de Ville-Franche 
furent enlevées avec cent vingt pièces de canon •: 



1 1 9 Çuerre d'Itaüc. 

déjà t'armée triomphante s’écoic emparée du comté 

de Nice. •. ^ J, a . .. 

- i ■ L .K 

Le 1 7 Août Demont fut pris ; ce qui ouvrit 
encore une des portes de l’Italie , pour y arriver 
par celle de Cotii qui éjcoit la plus importante. 
La tranchée fut ouverte la nuit du n au i« 

i m 

Septembre 1 744 , & dura quarante jours. Le roi 
de Sardaigne parut avec oftentation de tambour 
battant, le jo Septembre, pour fecourir la place &C 
livrer le combat au prince de Conri ; on fut vingt- 
quatre heures fins quitter le chajnp-de-bataille 
devant Coni, & huit heures à fe fufiljer. Le roi de 
Sardaigne fut obligé de fe retirer ; mais illecouruç 
fç ravitailla Coni; il perdit cinq mille hommes 
reftés fur le champ-de-bataille, dont on brûla 
les cadavres ; deux mille furent faits prifonniers 
ou furent bleffés, Sc nous en perdîmes quatre 
mille. Le duc d’Agénois fur encore blefle, de 
même que les comtes dqChabanne, Chauvelin , 
Lermelec , Pujol , Severac officiers-généraux de 
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CHAPITRE XXIV. 

CARACTERE du prince de Conti , du foldat 
- françois & des habitons des Alpes pendant la 
Guerre. Majfacre de trente cultivateurs dans le 
fein des Alpes. 

\ . * * t* • j ‘ j • . . - « » : 

1 i . ■ ■ ; 

ies françois environnés de fujets du roi de 

Sardaigne , étrangers dans un pays dont ils ne con- 1 
noifloient ni les défilés ni les paflàges , foufïrirenc 
fouvent de la difette. 

r . Le pain vint un jour à manquer; & il fut réfolu 
d’en diminuer la ration. Le foldat foutint avec 
téfignation cette difecce & ne fe plaignit pas. II 
ne perdit tien de Ton ardeur , ni dé fa gaieté fran-* 
çoife. Les foldats, prépofés pour acheter des vivres, 1 
rapportoient au prince de Conti des châtaignes qu’ils 
conycrrilïoient en pâtp 6c en pain. Le prince de 
Conti vint dans leurs tentes en manger avec eux , 
les félicita de leurindullrie, & leur permit d’aller 
faire la .vendange. LeToldat .fit du moût , le fit 
fermenter, & avec des châtaignes 6c du vin, pro* 
duétion du mois d’Oétobre fur les Alpes, il pafli 
encore fix jours fans murmurer. v • 

Depuis quatorze jours notre armée étoit dans 

Tome FI. X 



$%% Guerrt d'Italie* 

une forte de befoin , 6c Conti juge* qu’il falloit 
diminuer encore la quantité du pain. Il fe rendit au 
camp, & ne dédaigna pas de parler avec éloge dans 
des grouppes de la réfignation du foldat ; il leur dit 
qu’il éroit touché de leur dévouement & de leur 
foumiflion , & annonça que chaque foldat n’auroit 
que deux rations pour trois jours. Vive le roi 3 
vive Conti , vive le pere des foldats , furent ,1a 
réponfe à l’affabilité du prince. Les raifons que 
Çonti vouloir bien leur donner les touchoiént plus 
queladifette: leur reconnoifTancefutlefentiment 
dominant. 

On conçoit quel dégât l’armée françoife devoit 
Lire dans le feindes Alpes aux approches d’une 
difette. Les payfans, attachés à leur roi & à fon 
gouvernement , ne voyant dans le françois que le 
dévaftateur de leur pays, fe réunifTant & Formant 
des hordes indifciplinées , inquiétoient nos trou- 
pes , fe défendoient des contributions , & confer- 
voient, les armes à la main, leurs propriétés 6c 
leurs denrées. Nous avions troublé la douce 
tranquillité du fein des Alpes; nous avions porté 
le fer & le feu dans des chaumières; nous étions 
en guerre contr’elles, & elles l’étoient avec nous. 
Uncapitaine de grenadiers reçut l’ordre néanmoins 
de les punir 6c d’intimider les habitans des Alpes. 
On prit trente malheureux, qu’on conduifit juf- 
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qu’au premier village. On aflembla les habitans & le 
curé ; -de celui-ci eut l’ordre de les préparer "âù 
fupplice, auquel l’officier françois les çteftinoir. 
Le barbare fè donna le plaifïr de préfider à ce 
maflacre, .en préfence du curé 8c des habitais 
concernés. On laide au le&eur cette anecdote à 

' ' • * • • • • . -i 

méditer j & après des détails de cette forte, on fe 
contente de demander fi les rois européens n’onc 
pas fait tout ce qu’il falloit pour jeter dans l’op- 
probre la puifiance arbitraire de faire la guerre & 
de gouverner. 

Il nous manque le nom de l’officier , exécuteur 

de cet ordre fanguinaire , pour le dévouer à 

v ' • j , * A> T ’ 

1 exécration de la pofterite. 

f\ ci - • fi l . ! w . ■- 

» i i 
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’ î; ‘ CHAPITRE XXV. 

«T r . ' ‘ l. t ' j f 

Fw delà catnpagne des Alpes en I 744. Retraite des 
• • français de devant Coni. Ils rétrogradent dans 
~ 1 fin des Alpes. Ils font fauter , par le feu des 
mines y le château de Démont. Défordre de 
cette action. Ils remontent fur les hauteurs des 
Alpes avec leur artillerie. Rigueur de la faifon 

& du climat. Fin de cette campagne. ' ' 

•- . J*j« •. ii : eb jirnri üi 'j . . ■ ' 

JLi’àudàck & la patiénce des îrançois harcelés 
pat les payfans des Alpes Sc pourfuivis par une 
efpece de difctte , dévoient avoir un terme. Après 
quarante jours de tranchée ouverte, la divilion 
s’étant renouvelée entre les français & les efpa- 
gnols, on ordonna d’effe&uer la retraite de devant 
Coni, que les françois & les efpagnols avoient 
réfolue. Ceux-ci vouloient quelle fe fît de 
nuit f Conti répondit à leurs généraux qu’il vou- 
loir une retraite & non une fuite. Le prince de 
Conti étoit déjà connu pour fes réparties heu- 
reufes. Un général efpagnol ayant hafardé de 
dire que le fort de Démont étoit imprenable $ 
ce mot neft pas françois , répartit le prince. 

La levée du fiége de Coni & le départ des trou- 
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pes pour Démont étoit une fuite palliée des 
françois & des efpagnols. Au lieu d’avancer vers 
les plaines du Piémont, ils remontoient les Alpes 
& rétrogradoient vers leurs foyers. Déjà la cava- 
lerie étoit renttée en France , de même que les 
dragons. Nous n’avions que le château de Dé- 
molir pour nous fourenir fur le revers des Alpes 
en Italie. Le prince de Conti vouloit y lailïer 
M. de Cheverr pour y fourenir l'honneur de nos 
armes. Cheverr ne manquoit ni de bravoure , ni de 
dévouement j mais il repréfenra au prince de Conti 
le danger d’expofer pendant , l’hiver la garnifon 
françoife aux attaques de l’armée du duc de 
Savoye, qui viendroit affiéger la place quand les 
neiges auroient fermé le paflage des Alpes & la 
communication entre Démont & la France. Il 
repréfenra l’inutilité d’une telle perte , & demanda, 
dans le cas où le prince de Conti perfifteroit à 
vouloir conferver Démont, d’être préféré à tout 
autre commandant , pour montrer fon dévoue- 
ment. Le brave Chevert avoit une autre crainte ; 
le fiége de Démont ne pouvoir qu'être favorable 
au roi de Sardaigne, qui devoit le commencer 
après la retraite des françois; il pouvoir prendre la 
place ifolée de la France par famine & par la force 
des armes, & faire prifonniere de guerre toute 
la garnifon. La prife du brave Chevert qui fentoic 

A nj 
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tout ce qu’il valoit étoir pour nos ennemis le gain 
d’une bataille. Il avoit été à la tête des aétions 
les plus éclatantes pendant la guerre des Alpes \ il y 
avoit mérité tous fes grades militaires & Celui 
même de maréchal-de-camp , dont il avoit été 
pourvu récemment aux inftances du prince de 
Conti. S’il eût été fait prifonnier de guerre, 
& s’il eût perdu Démonc , c’en étoit fait 8c de 
fa réputation 8e de fes fervices : il étoit le prifonnier 
du roi de Sardaigne. M. de Chevert jugea comme 
lè miniltere de Verfailles. Conti reçut l’ordre de 
laitier l’Italie, 8c les deux princes repafferent les 
Alp es. Chevert conduifit l’avant-garde de l’armée 
en retraite $ le prince de Beauveau , qui avoir 
montré beaucoup de déyouemenr , fut chargé d’un 
corps de grenadiers qui fe portèrent entre cette 
avant-garde 8c les princes qui étoient à la tête 
de l’armée. - Elle marcha lentement en une feule 
colonne. Il ne refta qu’onze mineurs, un capi- 
taine, un piquet & quelques officiers pour faire 
fauter le château de Démont. Une marte de poudre 
profondément enfoncée & enflâmmée entr’ouvrit 
les roches qui tenoicnt à la charpente des Alpes 
& à la, texture même du globe. Tout le voifinage 
en trembla. Aucune des mines ne manqua. 
Dans un inftant les murs de fortification furent 
r«nvçrfés ou fauterent en blocs 8c en éclats. Des 
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forts à l’abri des bombes , ayant trois voûtes l’une 
fur l’autre , étoient élancés en l’air comme des 
éclairs. Une grêle de pierres & les décombres de 
ce château fitué fur une roche , s elevoient comme 
les jets du Véfuve ou de l’Etna. De onze mi- 
neurs qui avoient préparé les amorces & allumé 
le bout , “il n’en revint que fept. Un piquet tout 
entier de françois avec fes officiers fut écrafé fous 
un pan de murailles. De braves grenadiers fau- 
tèrent en l’air avec des roches & des morceaux de 
fortifications. Le chevalier de Beaüveau , dans ce 
défordre, allafauver du milieu des décombres 1 , 
le, capitaine des mineurs qui exécutoit en détail 
cet étrange dégât 5 c mettoit le feu à toutes les 
poudres. Enfin , la Maillardiere partant à travers 
les flammes 5 c les bombes , alla mettre le fèu au 
magafin à poudre , & changea totalement lé châ- 
teau de Démont en décombres.' 

L’armée combinée des françois & des efpagnols 
pendant cette deftru&ion horrible , repartoit les 
monts au mois de Novembre 1744. A mefure 
quelle s’élevoit vers les hauteurs des Alpes pour 
révenir en France, elle entroit, dans une atmof- 
phere de neiges , & fe trouva, au col d’Argentiere, 
dans la véritable région des glaces. 11 fallut s’arrêter 
pour brifet le verglas & tracer une route. Les mu- 
lets chargés du tréfor de l’armée, qui cependant 

X'iv 
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n’étoic pas trop lourd , y fuccomberent. Une cen- 
taine de foldats tomba roide, ne pouvant fou- 
tenir le froid & la vivacité de l’air. Ceux qui s’ar- 
xêtoient pour jouir de quelque repos , étoient fur- 
pris par la mort, fansfentir les fymptômes qui la 
précèdent; & ceux qui ne pou voienc fuivre, faute de 
forces , étoient la proie des pavfans piémontois qui 
lesfufilloient. C’étoit en petit one fécondé retraite 
-dePragues. A mefure qu’on montoit vers les plus 
liautes Alpes , le froid augmentoit avec la fati- 
gue & les béres de fommes refufoient le fervice. 
Dans ces circonftances critiques , le prince de Conti 
Ardent , infatigable , plein d’audace & de bra- 
voure , • précédant les rangs , s'infinuant dans le 
fein de la colonne ou fe montrant au milieu de- 
l’arriere-garde , infpiroit , par fon exemple , le 
courage & la réfolution de braver la nature , le 
climat &r la faifon. Allons , mes amis , s’écrioit- 
il , y aurons nos canons ; il y a , au bout des Alpes , 
■yingt-cinq louis pour chaque pièce qui arrivera en 
France. A ces mots le foldat le plus engourdi 
par le froid , reprenoit courage , dételloit les ca- 
nons & les traînoit à force de bras, pour les 
fouftraire aux infultes de la nation piémontoife. 
Six de ces canons enlevés au roi de Sardaigne font 
à l’Ifle- Adam. Le roi, pour honorer le prince 
de Conti, voulut qu’il confervât les monumens 



Digitized by 



/ 



Guerre d'Italie. }i$ 

de fa bravoure dans le féjour même de fon repos 
& de fes plaifirs. 

L’armée françoife parvint enfin dans riritérieur 
du royaume à la fin de Novembre , réduite de 
plus de moitié. Cette campagne ne fit que porter 
un préjudice immenfe à nos finances & à la po- 
pulatiom, fans accélérer l’époque de la paix déjà 
fi deflrée j ou plutôt elle ne fut qu’une grande 
efcarmouche contre le roi de Sardaigne, fi fort 
des barrières & des retranchemens que la nature 
lui a donnés contre les attentats de la France. Le 
champ de bataille lui refta; & la France ne gagna 
d’autre avantage , que celui de confirmer l’Europe 
dans l’opinion où elle eft depuis longtems , que 
le premier choc , la première impétuoficé , la 
première campagne des françois, font des épo- 
ques redoutables } & que dans leurs expéditions , 
ils fe diftinguent toujours par des coups d’éclat. 
Aufli le partage du Var, l’attaque des retranche- 
mens de Montalban , le partage des Alpes , la 
prife de Démont, feront à jamais des afVions 
dignes de l’admiration des gens de l’art. Ce fut 
l’ouvrage de l’adivité françoife , jointe à la fcience 
militaire 8c à la prudence d’un peuple capable de 
réflexion & de fageflè. 
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CHAPITRE XXVI. 

JCampagne des françois en Italie pendant 174 J. 
Vues fur nos progrès rapides & fur nos défafres 
dans cette contrée. Inconvéniens dans l'armée 
françoife combinée avec des troupes étrangères . 
Inconvéniens de la guerre d'Italie. Comparaifon 
de la guerre d'Italie en de la guerre 

des Alpes en 1744. 

L a guerre peu avantageufe <les Alpes n’inlpira 
point aux françois des entieprifes plus fages. Nous 
avions employé toute une campagne pour nous 
préfenter devant les troupes fardes, pour braver 
l’apreté du climat des hautes Alpes , pour faccager 
Démont & pour fuir. 

L’Efpagne perllftoit dans fon projet d’établir 
Dom Philippe à Parme & dans le milanois , & le 
roi de Sardaigne dans celui d’éloigner de l'Italie 
deux colonies de Bourbons, de qui il redouroir une 
ambition future femblableàla fienne. La France, 
viétorieufedans les Pays-Bas, y jouoit le rôlefubal? 
terne de puiflance auxiliaire pour placer le coufn 
à Parme , ôc faire la guerre au profit des efpagnols. 
Gènes , ennemie naturelle du roi de Sardaigne, fon 



Digitized by Go ogle 



Guerre d’Italie .' j j i 

voifin , qui démembrait fon territoire , de concert 
avec Marie-Thérefe <5c l’Angleterre par le traité 
de Worms, paroifToit écouter la France & l’Efpagne 
qui fe réunifloient pour attirer cette république a 
elles. L’Efpagne lui offrit par mois trente mille 
piaftres pour s’attacher aux Bourbons contre l’Au- 
triche, & Gènes donna douze mille hommes. Le roi 
de Naples, Dom Carlos, que les anglois avoient 
d’abord forcé à la neutralité par une menace digne 
du ton des anciens romains, ayant repouffé depuis 
une armée autrichienne , projetoit de s’avancer en 
triomphe vers l’armée combinée de fon frere & des 
françois, pour tenter de nouvelles conquêtes, tandis 
que les françpis & les efpagnolss’approchoientde la 
république, pour opérer la jonétion de ces forces re- 
doutables à l’Autriche, & queFrédéric faifoit contre 
elle une diverfion favorable. L’expédition des alliés 
contre l’Autriche «Si la Sardaigne fut des mieux 
combinée. Autant le prince de Conti avoir faix 
de chofes hardies & audacieufes dans les vallées 
des Alpes, autant le maréchal de Maillebois qui 
lui füccéda en fit dans les vafles étendues de la 
plaine qu’arrofe le Pô. Au lieu de s’obftiner à 
tomber des hauteurs des Alpes, comme le prince 
de Conti , & de vouloir imiter d’une maniéré 
inopinée & héroïque les pallà^es de Céfar, il 
pénétra par les voies détournées de la vallée 
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d’Oneille & du côté de Vincimille , aidé de L'in- 
fluence des troupes gênoifes. Des marches favantes 
fuftifoient pour nous rendre maîtres d’une plaine 
de dix lieues carrées fans coup-férir. On admiroic 
les françois & les efpagnols réunis , tantôt dans 
leur paflage du Tanaro, ayant de l’eau jufqu’aux 
aillelles , élevant leurs armes au-defliis de l’eau , 
furprenant l’armée farde dans les plaines du 
Piémont, la dillîpant jufques fous Valence, & 
forçant le roi de Sardaigne à fe réfugier dans fes 
domaines. Autant dans la guerre précédente la 
nature nous avoir été contraire dans les défilés des 
Alpes, autant elle nous favoH,(bit cette année 
dans les plaines brillantes & fertiles qu’arrofe le 
Pô. En 1744 la guerre des Alpes n’étoit qu’un 
préparatif pour la conquête des plaines d’Italie. 
En 1745 la campagne commença par cette con- 
quête prefque fans réfiftancej mais l’armée des 
alliés , compofée de volontés & d’intérêts contra- 
dictoires , ne fut point conferver de fi vaftes poflef- 
fions. Le roi de Prude fit la paix de nouveau avec 
Marie-Thérefe^ & comme une paix femblable 
nous avoit fait perdre la Bohème, cette fécondé 
réunion des dçux puiflances ennemies ruina nos 
entreptifes en Italie. Eloignés à Prague & dans le 
cours du Pô , du centre de nos forces & du 
cabinet de Verfailles, fitués dans un pays fi connu 
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de l'ennemi & fi étranger aux François, nous 
perdîmes peu - à - peu nos conquêtes rapides & 
inopinées. Occupant une fucface immenfe, nous 
fûmes attaqués de tous côtés, fans pouvôir jamais 
oppofer une réfiftance convenable. Avant la def- 
cription détaillée de ces fuccès & de ces défaftres, 
confidérons la politique des Bourbons & des 
génois après le traité de .Worms ; & l’alliance de 
Gênes, qui, en nous aflurant le paflage en Italie 
du côté de la Méditerranée, nous évita une fécondé 
guerre des Alpe& ' ^ 1 . : : . • 




' CHAPITRE XXVII. 
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De la république de Gênes , de fes intérêts & de 
. fis fautes en s’unijfant aux Bourbons dans la 
Campagne de 1746. -V :?:. . • r -q 

L . 1 • 1 j ittJ » :j. - : • r , ..... z ■ \ ' 

a haine héréditaire des grandes puifiances 
des françois: par exemple contre les anglois ou 
contre les autrichiens, fe manifeftoit en petit entre 
le roi de Sardaigne &la république de Gênes j & 
lorfque, parle traité de Worms, l’Autriche 6c 
l’Angleterre eurent adjugé le port de Final à la 
Sardaigne >• rien n’égala le reffentiment de la 
république, dont les richelTes confiftent en grande 
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partie dans le commerce maritime. Les génois qui 
ont une finguliere adivité de caradere, uneorigi* 
nalité de génie particulière, développèrent ces qua- 
lités avec tant de concert contre l’aftuce autrichienne 
& piémontoife, 8c contre le flegme des anglois, que 
ces grandes puiflànces n’eurent pas d’ennemis dont 
les mouvemens inopinés fuflent plus à craindre. 
L’Europe eutiere croyoit la république enfevelie 
depuis des fledes dans une forte de fommeil. Jamais 
les. Génois ils n’avoient pu réduire les corfes à leur 
obéilfance j mais l’Efpagne 8c la France qui fe fer- 
voient de toutes armes contre l’Autriche & contre 
la Sardaigne & l’Angleterre, réveillèrent les génois, 
& ranimèrent leur reflentiment contre la maifon 
de Savoye; une étincelle fuffit pour opérer des 
révolutions. '> v ■ ' . •- 

La république vit d’abord avec une douleur 
extrême que la maifon de Savoye eut un port à fes 
côtés &: à fon préjudice , & qu’on l’eût condamnée à 
facrifier Final & fon territoire, pour augmenter les 
forces de la maifon de Savoye. L’ambition qu’avoit 
Emmanuel d’envahir dans le continent , prenant un 
autre ca rade ce par cette prétention nouvelle. Gênes 
fe perfuada que la Sardaigne, par cet attentat, alloic 
devenir puiflarxce maritime 8c commercante. La 
France, l’Efpagne, le Portugal 8c l’Angleterre 
avoient ravi jadis le commerce maritime des génois j 
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6c ils voyoient dans l’accroiflement préfent d’une 
monarchie fubalterne une autre rivale. Dans fon in- 
quiétude bien motivée , Gênes , aiguillonnée par 
les ambafladeurs de ÎSaples , de Madrid & de Ver- 
failles y fe détermina en faveur des Bourbons 
contre le roi de -Sardaigne , & fervit tout à la fois 
fa paflion Sc la nôtre j mais femblable à Mantoue, 
femblable à tant d’autres puilfances fubalternes , 
elle fut la viéfcime de fon dévouement aux Bour- 
bons. La France & l’Efpagne ne manquèrent point 
cependant de lui faire de grandes promeffes. Si 
Gênes promertoit dix mille hommes & trente-fix 
canons , les Bourbons lui promettoient de former 
en Italie un royaume à Dom Philippe, pour con- 
trebalancer l’influence de la Savoye. Ils s’en- 
gagoient en fa faveur, à des fubftdes confidérables * 
payables chaque mois , tant que la guerre dureroit 
en Italie, & à la traiter fur mer& fur terre comme 
amie , comme province françoife. Ün lui promet- 
toit, même après la conquête du milanois, de lui 
rendre les villes que les Vifconti lui avoient 
enlevées. 

Rien n’égala la furprife du roi d’Angleterre , 
quand il apprit cette réfolution inconcevable de 
la république de Gênes. Je donnerai y dit-il avec 
hauteur, des ordres en conféquence aux commun - 
dans de mes flottes. L’Angleterre ordonna en effet 
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que les vailTeaux marchands des Génois fulTent pris 

& confifqués. 

La reine de Hongrie, témoigna d’une autre 
maniéré fon reflèn ciment. Les feigneurs & les 
négocians de la république avoient dans les ban- 
ques de fes polfellions des fommes confidérables. 
Peu fcrupuleufe dans ces circonftances , elle les 
mit fous fa main, & un pillage d’un nouveau genre 
fervit depuis à des expéditions , dont les projets 
rouloient dès ce moment-là dans fa tête contre la 
république de Gênes. La guerre ainfi déclarée , 
la république ordonna la jon&ion de fes troupes 
à celles des Bourbons qui s’étoient étendues , 
comme nous l’avons dit , dans les plaines du Pô. 
Voici quelques détails de leurs expéditions com- 
binées, & c’eft ici fur-tout que la préfence d’une 
carte d’Italie devient nécelîàire. ! 

•*J / • « » . .... * • * ‘•■•fn, . . 
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CHAPITRE XXVIII. : 

J Expéditions des français , des efpagnols y 
des napolitains & des génois en Italie , le long 
, , de la plaine du Pô. 

7 .... ; VI 1 J 

J_j’armÉe combinée de françois-, d’efpagnols , de 
napolitains & de génois eut d’abord des fuccès 
é tonnans. Les -génois & les napolitains y nos alliés!, 
nous vendoient des vivres & nous montroient le 
chemin de la vi&oirej comme les bavarrois & les 
pruftiens nous l’avoient indiqué en Bohême au 
commencement de cette guerre. Mais, ivres de 
notre bonheur , nous ne fumes ni modérer notre 
audace, ni profiter de nos fuccès , ni prendre une 
afliette fixe en Italie. Nos conquêtes étoient rapi- 
des & éclatantes comme dans les pays-bas ; mais 
> parce que le champ en étoit trop vafte, nos forcés 
diviféesXe changèrent en foibleiTe; & dans nos 
fuccès fe trouva la fource même de nos défaftres.’ 
L’armée combinée conduite par le maréchal de 
: Maillebois , fous l’autorité de l’Infant don Phi- 
lippe , franchit la chaîne des montagnes qui fépa- 
- rent la république de Gênes, de la Lombardie, 
. & arriva devanr Tortonne le 4 Août. La place & 
Tome VI. Y 
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U ville furent foumifes. La garnifon s’engagea 
à ne pas fervir d’un an , & le marquis de Mire- 
pois enleva le camp des fardes à Moncefemo. 

Après la réduétion de Torconne , le duc de la 
Vieuville, premier lieutenant-général de l’armée 
d’Efpagne, fe détachant de don Philippe avec 
quatre mille cinq cents efpagnols , & douze pièces 
de canons , s’avança vers Plaifance. La ville 
fut efcaladée en plein jour le 9 Septembre , Sc 
la garnifon de la citadelle fe rendit à difcrécion. 
Les ennemis déconcertés abandonnèrent la ville 
de Parme , & don Carlos fe trouva , par le fait , 
podefTeur des Etats qu’il demandoit par les droits 
du fang. • 

Torronne pris j le Plaifantin., le Parmefan aflu- 
jettis; & le but ultérieur de la campagne étant de 
prendre Alexandrie, on ne pouvoit y réuffir fans 
dépofter les ennemis de Monte-Caftello. Mais les 
avantages Sc la (upériorité de leur fituation éroient 
(1 évidens , qu’on ne pouvoit, fans témérité , les y 
attaquer , lotfque les forces de Schulembourg , 
général aurrichien , étoient unies à celles du roi 
de Sardaigne. 11 fut donc queftion de les divifer , 
en attirant Schulembourg dans. le Parmefan Sc le 
Milanois , par des ponts qu’on jeta fur le. Pô, 
par la furprife de Pavie & par les menaces de 
fondre fur le Milanois. Ces ftratagênaes profonds 
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réaflïrent. Schalembourg attiré repafla le Pô, St fe 
plaça par échellons depuis la pievre d’Elcafco 
jufqua Vigévano. On profita du moment pour 
palfer le bas Tenaro. La bataille fut engagée alors 
dans tous les points, depuis monte-Caftello jus- 
qu'au Pô. Le combat de la cavalerie fe donna à 
BaiÜgniana. Deux colonnes du centre compofées 
de quatre brigades efpagnoles & de trois françoifes 
commandées par Montai & d’Arambourg , com- 
mencèrent l’attaque , pafferent dans l’eau jufqu a la 
ceinture, & culbutèrent un camp de quatre batail- 
lons que les ennemis abandonnèrent avec leurs 
équipages. Les deux colonnes gagnèrent le haut 
de la montagne, en coupant toute communication 
au corps des troupes piémontoifes campées entre 
Rivatauo & Baflîgniana. Les ponts de Schulemboug 
fur le Pô furent coupés , & les communications des 
troupes autrichiennes & fardes furent interceptées. 
La cavalerie ennemie fut pourfuivie jufqu’à la 
portée du canon de Valence j on prit ï l’ennemi 
deux étendards , huit pièces de canon, ôt notre 
armée refta campée fur le champ de bataille. 

Le comte de Lautrec, lieutenant-général, ayant 
fait une diverfion favorable aux projets de l’Infant, 
en s’avançant fur Exiles, tomba le 1 1 Oétobre fur 
un corps de piétnontois qu’il défie dans la vallée 
d#Pragelas. L’armée combinée réduifit Alexandrie 

* 
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après cinq jours de tranchée ouverte; & tandis 
quelle en bloquoit la citadelle , elle afliégea 
Valence que le gouverneur abandonna la nuit du 
29 au 30, après dix jours de liège , laiiïànt au 
château une garnifon qui fut prifonniere de guerre. 

Le roi de Sardaigne ayant perdu Tortone, fa 
principale relTource pour fermer les chemins du 
Piémont & du Milanois, confiftoit à foutenir 
Alexandrie ; il s’y étoit retranché & bien barricadé 
avec fes troupes & celles de la reine de Hongrie. 

Un détachement de l’armée de l’Infant ayant 
furpris Pavie , Schulembourg jugea , d’après ce 
fuccès , que Dom Philippe pouvoir fe porter fur 
Milan. Il fe détermina en conféquence à fe féparer 
de l’armée piémontoife, palïa le Pô, & s’étendit 
dans le Pavéfan. Le maréchal de Maillebois, pro- 
fitant de cette disjonâiou , fe porta le 27 Octobre 

1 1 * 1 

fur le bas Tanaro, le palTa, força les troupes qui 
s’y oppofoient, fondit avec impétuosité fur l’en- 
nemi, difperfa l’armée piémontoife, & la pour- 
fuivit jufques fous le canon de Valence. Elle 
abandonna dans fa fuite huit pièces de canon , 
perdit plufieurs étendards , Sc lailfa fur le champ 
de bataille un grand nombre de morts ou blelfés. 

Le brave Chévert qui s’étoit diftingué par fes 
actions d’éclars , avoit fait la garnifon d’Afty 
prifonniere de guerre. 
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Les projets de l’Efpagne qui s’étoit flattée d’enr 
vahir le Milanois pendant l’hiver, & de prendre 
le château de Milan, engagèrent l’Infant à fe 
porter avec fon armée dans le Milanois, & de 
placer fes troupes vers le Tefin, depuis le lac 
majeur jufqu’au Pô, & le long de l’Adda depuis 
le Pô jufqu’au lac de Cômej ces difpofitions 
énerverent davantage nos forces en Italie, en les 
divifantj ou plutôt il n’y eut plus nulle part de 
véritables forces. 

Le prince de Lichteinftein qui ne s’étoit pas 
attendu à Pinvafion des milanois , 6c dont l’armée 
unie à celle du roi de Sardaigne étoit campée 
entre Doria Batea & la Seflia , paflk cette derniere 
riviere, & fe porta fur le Tefin pour lepafier, 
gagner l’Adda & rejoindre le général Paflavidny 
dans leMantouan ; mais les efpagnols le gagnèrent 
de vîtefle fur le Tefin , & le projet du général 
autrichien échoua. Il s’établit fur le Tefin depuis 
le lac majeur à la hauteur de Novarra. 

Les efpagnols firent un pont fur le Tefin au- 
deflous de Vigévano, 6c le maréchal pafla un 
corps de cavalerie dans la Lomeline vers l’em- 
boucliure de la Seflia jufqu’â la hauteur de Mof- 
tarre. Toutes ces marches fe firent depuis la fin 
de Novembre jufqu’au 20 Décembre, jour de 
l’entrée de l'Infant d’Efpagne dans Milan. 

Yiij 
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Le roi de Sardaigne fit femblant de venir 
attaquer Aftyj mais le maréchal fit échouer ce 
projet, Sc le roi fe prépara à défendre Milan j ce 
qui fir juger l’entreprife de l’Infant fi audacieufe, 
que le maréchal vint le fupplier de s’en défifter j 
mais l’ordre de prendre cette place étoitpofitif de 
la part du cabinet de Madrid, & l’Infant perfifta, 
quoiqu’on eût appris en Italie que la paix du roi 
de Pruflè avoir été lignée le î 5 Décembre à 
Drefde, Sc qu’on fut qu’il arrivoit des fecours 
d’Allemagne. Le maréchal ne pouvant empêcher 
le fiege des châteaux, offrit à l’Infant d’attaquer le 
prince de Lichteinftein fur leTefin; il fut con- 
clu que le général autrichien feroit attaqué les 
derniers jours de Janvier, & qu’on marcheroir i 
lui fur trois colonnes. 

Lichteinftein averti de ces mouvemens fe replia 
â la hâte fur Novarre, & fe retira à Verfeil , 
mettant devant lui la Seflià \ mais alors le maréchal 
deMaillebois craignit pour les quartiers du Mont- 
Ferrat, prépara les troupes efpagnoles , de concert 
avec l’Infant, pour défendre ce quartier-là, & ac- 
courir au premier lignai au fecours des troupes fran* 
çoifes â Saint-Salvador, en cas que l’ennemi voulût 
tenter le ravitaillement d’Alexandrie. Après ces pré- 
cautions le maréchal vint à Valence le 1 1 Février. 

Cependant on répandoit le bruit d’une paix 
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faire entre la France & la Sardaigne. L’Infant fe 
crut un moment trahi, 6c fit revenir fucceffi veinent 
du Mont-Ferrat & d’Alexandrie les troupes ef- 
pagnoles. On tira de cette ville le canon, 6c on 
affeéta contre nous une grande défiance à Milan. 
Le toi de Sardaigne, profitant de cette méfintel- 
ligence fit pafTer brufquement le Pô 1 fes troupes , 
au commencement de Mars, & fe porta (ut Afty 
& Mont-Calvo qui furent inveftis le 5 au matin, 
Afty par les piémpntois, 6c Mont-Calvo par les 
autrichiens. Le maréchal de Maillebois voyant 
cette attaque inopinée , envoya Courier fur couriet 
à Milan, pour demander des troupes. On lui permit 
de prendre celles qu’il pourrait à Tortonne, à Va- 
lence 6c à Alexandrie ■> mais il vint avec peu de trou- 
pes. Cependant les autrichiens qui en furent infor- 
més, abandonnèrent Mont-Calvo, fe replièrent fur 
les piéinontois qui battirent Afty. Montai y com- 
iHandoit, ayant i fes ordres les régimens de Lyon* 
nois, de Ségur, de Flandres, de Brie, de Cônti 6c «le 
Santerre; & Chevertà Monte-Cal vo, gros bourg 
du Mont-Ferrat, entre Afty & Pont-de-Srure , avec 
trois bataillons. Nous étions environnés , fans avoir 
fait le moindre mouvement. Dans cette furprife 
Montai fe déclara prifonnier de guerre & capitulé 
Chevert fe défendit pied à pied , fe dégagea , fe 
réfugia près de Sene&cre à Grana, fans autre perte 
que dix ou douze hommes. . Y iv 
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* Afty pris , il ne reftoit au maréchal défefpéré qurf 
le parti de la retraite. L’armée vint fe cantonner 
à Saint-Salvador & Comienre. Nous levâmes le 
blocus de la citadelle d’Alexandrie, nouspafTâmes 
vers Bafigniana & Monte-Caftello , nous gagnâmes 
le Tanaro, lailTanc \alence à fes propres forces; 
enfin notre infanterie compofée de dix-hnit batail- 
lons, fut toute rafiemblée à Novy fur les terres de 
Gênes ; bien harraflec de ces marches pénibles 
pendant neuf jours & neuf nuits, & dans un 
pays ruiné où il étoit poflible de mourir de faim. 
Les efpagnols nous regardoienr comme des traîtres, 
& nous accufoienc de les jouer. Nous les ap- 
pelions des lâches, incapables de favoir fe tenir. 
Le maréchal fe plaça dans une firuation où il 
pouvoir, d’un côté fecourir Gènes, & de l’autre 
recevoir des fecours de Provence, & commuriiquet 
enfin avec l’Infant. Toutes fortes de calamités nous 
pourfuivoient en Italie. Les chaleurs avoient oc- 
cafionné des maladies épidémiques , & l’armée des 
alliés , françois , efpagnols , génois , modênois 8 c 
napolitains, qui avoir été de plus de cent mille 
Lommes , étoit réduireà vingt mille , qui pouvoient 
être défacmés par les cinquante mille autrichiens 
& fardes. . ■ 

C’eft dans ces- circonftances déplorables qu’on 
apprit à l’armée la mort de Philippe V , roi 
d’Efpagne. 
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CHAPITRE XXIX. 

Mo RT de Philippe V. Revue générale du régné 
du chef des Bourbons en Ff pagne. Son époufe le 
gouverne fans cejfe. Caractère de cette princejfe. 
Portrait de Ferdinand y fucceffeur de Philippe V 
& de la reine fon époufe. Difgrace de la reine 
douairière. Dégénération des Bourbons en Italie . 
Superjlitions incroyables , &c. 

T el étoit letrifte état de l’armée combinée de 
France , d’Efpagne, de Naples & de Gènes à la 
mort de Philippe V , à la chute par conféquent du 
crédit de la reine d’Efpague, qui, pour élever des 
Infans du fécond lit , faifoit depuis quarante ans la 
guerre, & avoir commencé contre JVlarie-Thérefe 
celle d’Italie. 

Philippe V qui s’étoit trouvé pendant fon régné 
orageux dans des circonftances critiques, avoir 
appris de Louis XIV , fon grand-pere , l’art de les 
foutenir avec courage. La grande alliance de 
l’Europe contre lui ne l’étonna pas , lorfqu’il fut 
appelé au trône d’Efpagne. Il pafla en Italie pour 
fe conferver le royaume de Naples qui étoit en 
danger, à caufe de fon éloignement. Ayant perdu 
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la Sardaigne & le royaume de Naples par des 
trahifons , obligé de fortir de Madrid , ayant perdu 
Gibraltar, Majorque, Minorque & les villes de- 
l’Arragon, fon courage & les viéfoires de Ven- 
dôme l’éleverent au-defliis de tous les dangers 
qu’ils encourut. Obligé de céder une portion de la 
fucceflion efpagnole à la paix d’Utrecht, il ne perdit 
pas de vue fes droits fur la fuccellion d’Efpagne. 
L’énergie de fa fécondé époufe qui vouloir donner 
des couronnes aux Infans du fécond lit , pour les 
fouftraire à. la domination de ceux du premier , 
confirme cette grande vérité que les rois les plus 
religieux, tels que Philippe V, ont une morale 
particulière qui leur permet de fe jouer de leur 
parole, d’enfreindre la juftice & leurs propres 
traités, quand la force leur eft favorable. L’hypo- 
crifie eft une des puiftances des fouverains, & 
l’ingratitude le devoir de leurs charges. Pour per- 
fuader à l’Europe que le cardinal Alberoni étoit 
le feul auteur des projets ambitieux Sc fecrets de la 
reine, la cour de Madrid facrifia ce cardinal à qui 
elle devoir d’avoir enrichi l'Efpagne & lui avoir 
donné de l’énergie j d’avoir monrré l’exemple qu’on 
pouvoir attenter impunément aux immunités 
des papes , dans une nation aftervie à leur puif- 
fance. Cette difgrace demandée pat la France fut 
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accordée par convenance & confentie comme 
•palliatif de l’ambition fecrete & permanente de 
.l’époufe de Philippe V. 

Dévoré de fcrupules, Philippe V abdiqua enfuite 
fa couronne, & depuis ce moment fa vie fut un 
tifiu de foibleffes & de combats entre fa confcience 
timorée & l’imagination audacieufe de fon époufe 
qui régnoit à fa place & fous fon nom. Obligé 
de remonter fur le trône elle lui fit exécuter fes 
projets chéris de couronner fes Infans; & cepen- 
dant comme il enrroit dans fon plan d’agir de 
concert avec la France, elle nous donna pour 
époufe de Louis XV une Infante que les intrigues 
de monfieur le duc, comme on l’a vu , ( rom. IV) 
fît renvoyer. 

^ Furieufe de cet affront, la reine employa tout 
fon crédit fur Philippe V, pour s’cn venger; & 
Philippe qui avoir le cœur françois ne ceffa de 
l’adoucir en fecret fur ce grief du miniftere de 
Verfailles. La naiflance d’un Infant ayant été une 
occalion favorable de réconciliation ; & Louis 
XV ayant écrit à Madrid une lettre affcâueufe 
& de félicitation , le roi d’Efpagne déclara que la 
réconciliation étoir faite entre les deux couronnes. 
Ce prince jeroic à toute moment des regards de 
complaifance fur la France, ce berceau où il avoir 
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éré élevé , & la patrie de fes peres qui avoit facrifîé 
tant de fang françois & de tréfors poUt l'élever 
fur le trône d’Efpagne. 

La reine aimoit davantage les maifons royales 
qu’elle vouloit créer ^ & le crédit & l’eftime 
lui paroillànr néceflaires pour exécuter ce plan , 
elle ne voulut rendre à la France fon ancienne 
aminé , qit’après une efpece de réparation qui 
annonçoit la petiteflè des pallions perfonnelles des 
femmes chargées du gouvernement. Elle exigea que 
le comte de Rotembourg , qui fut envoyé par la 
France pour porter le cordon bleu à l’Infant, fe mît 
à genoux devant le roi & devant elle dans fa pre- 
nd ere audience , en demandant pardon du renvoi 
de l’Infante &c de l’offenfe du miniftre précédent. 

Le cardinal de Fleury qui eût pu rétablir l’har- 
monie de la France avec l’Efpagne , fans cette ma- 
niéré d’humiliation , obferva dans le confeil que 
cette fatisfa&ion étoit fans aucune coftféquence. 
Il dit que les miniftres de Henri IV avoient été 
battus de verges à l’époque de la réconciliation du 
chef des Bourbons avec le pape, Sc qu’il en feroic 
de même vis-à-vis de la reine d’Efpagne à qui , 
par amour de la paix, il falloir, difoit-dl , accorder 
cette puérile demande. Le confeil fut auili lâche que 
Fleury, & Rotembourg folliciraiwcette audience. 
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fut admis à fe mettre à genoux, priant Philippe 
V & la reine , fon époufe, d’oublier les torts du 
miniftere précédenr.La reine, fans jeter lesyeux fuç 
Rorembourg, s’occupant d’un ouvrage de tapiflerie, 
fembloit dédaigner de jeter fur lui le moindre 
regard. Philippe le releva, le préfenta à la reine & 
la pria de ne voir déformais à Verfailles qu’un 
roi de. France, fon neveu. La reine adoucit les 
traits refrognés de fon vifage, & cella de fe montrer 
févere. Satisfaite de pouvoir nous dire que nous 
avions eu des torts envers elle, elle feignit depuis de 
faire avec nos ambafladeurs la difficile Sc l’impor- 
tante, afin d’avoir un avantage de plus Sc partir 
de-là pour nous faire la loi par des aftuces ou des 
menaces. . . - , , . 

L’occafion s’en préfenta à la guerre de 173 3 3 
& fespiaftresfervirent beaucoup pour faire déclarer 
à l’Autriche une guerre fanglante. La reine y 
gagna le royaume de Naples pour Dom Carlos, 
fon fils aîné 3 Sc on vient de lire tout ce qu’elle 
fit dès 1740 pour faire déclarer Fleury, contrp 
l’Autriche , aux dépens de laquelle elle vouloic 
établir en Italie fon fécond Infant. 

Pour entretenir Philippe V dans ce projet , elle 
ne celïà d’étudier fans celle la marche Sc l’état 
des vapeurs de ce prince, ün a vu comment paç 
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fes carefles , par des fédu&ions 8c par des jouif- 
fances conjugales quelle excitoit adroitement, 
«lie domina fa volonté 8c fléchit fon caraélere. 
Elle étudia tous fes goûts, toutes fes pallions , 8c 
fut les fatisfaire fi bien à propos, qu elle régna fans 
interruption à fa place. Ph ilippeV aimoit la m ufique, 
5c dans fes vieux jours ce plaifir fut le feul dont 
fes fens anéantis puflent jouir. Pour le fatisfaire 
elle fit chercher dans toute l’Europe un muficien 
éclairé 8c fenfible, 8c on découvrit Farinelli qui, 
mécontent du fort 8c des préfens que lui faifoit la 
France, pafla à la cour d’Efpagne. Aux chants de 
Farinelli qui avoir la plus belle voix , peut-être 
qui eut jamais exifté, le vieux Philippe qui n’avoit 
plus rien de fenfible que les oreilles, qui ne con- 
noifloit plus la propreté , 8c qui végétoit dans un lit 
avec une barbe d’un pouce de long, fembloit 
recouvrer fes facultés & revenir A l’âge de trente 
ans. La reine qui attendoit la fin du chant 8c le 
retour du roi , pour en obtenir la fignature io el 
rey , excitoit alors le muficien à fe furpafler } & on 
la voyoit tantôt attacher au chapeau de Farinelli 
une aigrette de diamans, & tantôt mettre divers 
bijoux dans fes poches. A la fin d’un concert le 
roi demandoit à Farinelli ce qu'il lui falloit pour 
jécompenfe , & Farinelli demandoit en grâce que 
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S. M. fe laiffât rafer ou qu’il lignât an ordre ou 
cédule déjà préparée par 1a reine, & nccejjàire > 
difoir-il, au fervice de fa majefté efpagnole. 

Farinelli n’abufa pas de fon crédit , & fe tint 
dans la réfefve & la modeftie. Les Grands au con- 
traire que la reine avoir corrompus fe ravalèrent 
en fa préfence , jufqu’à demander à dîner Sc à faire 
de longues antichambres chez le nraficien qui 
refufa toujours de fe mettre avec eux à table. La 
reine lui avoir donné en entrant une voiture, une 
penfion confidérable , un logement près du roi & 
cinquante -fix mille livres de notre monnoië 
«comptant. Mais femblable à Barjac, Farinelli fut 
auffi modefteque les grands furent bas & rampans. 
Un malheureux officier de l’armée , mal payé, dit 
un jour devant lui, fans le connoître, j y ai fervi 
trente ans y & je meurs de faim, parce que tes 
feuls hi/lrions obtiennent ici des récompcnfes. 
Farinelli dans un concert fit figner au roi un 
brevet de récompenfe,& répartit à l’officier: tene £ 
voilà la preuve que votre roi fait récomp enfer 
quand il connoît des fervvces de trente années. 

Le roi d’Efpagne s’avançoit vers le tombeau, Sc 
fa femme avoit encore l’ activité & l’ambition du 
jeune âge. Dans fa crainte perpétuelle de perdre le 
toi, elle ne le lailïbit approcher de perfonne& ne 
le quittoit ni le jour ni la nuit. Philippe V' dans 
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fa vieillefTe fe levoit par grâce à midi, donnoit 
audience aux minières étrangers , mais toujours 
en préfence de la reine qui répondoit pour lui ^ à 
deux heures on leur difoit la rneffe , & le roi 
étoit fur fon grand fauteuil , v même pendant 
l’élévation. Ils dînoient enfemble entre les cinq 
& les fix heures du foir, & la reine fe couchoit à 
côté de Philippe; le roi qui ne pouvoir dormir, 
fe faifoit lire, après quatre heures de fommeil. La 
reine fe levoit à minuit ou à onze heures pour 
affilier à minuit à la mufique du. roi , où Farinelli 
déployoit fes talens.Les miniftres yenoient travailler 
depuis deux heures jufqu’à cinq heures du matin), 
toujours en préfence de la reine : à cinq heures du 
matin ils foupoienr & fe couchoient à fept heures. 
Ils étoient fervisd, table pat les dames du palais de 
la reine qui n’offroient rien au roi , fans avoir un 
genouil à terre. 

Les Infans du premier lit, de du fécond lit, 
élevés fous les yeux de la reine qui hailloit ceux du 
premier, ne reçurent aucune éducation , brillante. 
Le fang des Bourbons déjà fi dégénéré en France 
de celui du grand Henri, y étoit devenu un fang 
tout efpagnol. Ferdinand V I qui fuccéda à Philippe, 
comme fon pere, ne quittoit jamais fon époufe & 
. la confulroit en, tout : il étoit de petite ftature & 
d’un» reptéfentation fort ordinaire. La dépendance 

ablolue. 
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ftbfôlue, dans laquelle la reine l’avoit mis>, ne lui 
avait laille aucune liberté pour développer la 
nature de fon caraétere. Une fois feulement dans 
fa vie il montra qu’il fcntoit qu’il étoit prince 
■des AJluries. Ayant obtenu- un parc pour chafTer, 
6c fon garde ayant tué un chien de madame 
Riperdu, pendant la faveur de fon mari, célébré 
miniftre de la reine, le garde fut emprifonné, & 
le prince fe trouvanr dans le cabinet de fon pere, 
pendant que le miniftre travaillent, fe plaignit des 
chiens de madame de Riperda; le miniftre tout- 
puifiant voulut détendre & fa femme 6c fon chien , 
6c le jeune prince s’écria : taife^-vous > monfleur , 
je parie au roi. Philippe V approuva ce mouvement 
comme un trait de gentilleflè, & les efpagnols 
répétèrent l’anecdote comme preuve de courage. 
Madame Riperda alla le lendemain lui faire des 
exeufes de ce qu’elle avoit fait emprifonner le 
garde qui avoit tué fon chien. 

Ferdinand devenu roi d’Efpagne- fans expé- 
rience, ayant été éloigné du ferrer des affaires , fe 
troaivoit dans un grand embarras. Il hailfoit fa 
belie-mere, la reine douairière qui n’avoit celTé 
de le maltraiter; &c avoit pour époufe une por- 
tugaifequiétoic toute autrichienne dans le cœur. Il 
<chéviffoit cependant la France, comme le berceau 
•le fa famille; il étdit très - attaché à i’Efpague 
Tome VI. Z 
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que la rçine douairière avoic laifle peu de tems e» 
repos pendant tout fon régné 6 c n’aimoit pas les 
Infans du fécond lit. 

On craignoit en France que ce prince , au 
milieu de tous ces intérêts, ne cefiat tout- à-coup 
de faire la guerre d’Italie , Sc qu’il n’écoutât les 
fuggeftions de fon époufe en faveur de Marie- 
1 hérefe. Au premier courier qui apporta la nouvelle 
que Ferdinand perfiftoit dans les fencimens de fon 
pere,& qu’il continuoit la guerre d’Italie avec 
la même vigueur, on fufpendit toutes négociations 
avec Wafnaer, député des hollandois, pour atten- 
dre des nouvelles plus pofitives des difpofitions 
du nouveau cabinet de Madrid , Sc pour avoir des 
bafes folides. On en cacha la nouvelle à la dauphine 
qui devoir accoucher. Il naquit une fille qu’on 
appela madame, ce qui fit rendre à la fille aînée 
du roi le notn de madame Henriette. 

Le ai Juillet fuivam ( 1745 ) le roi lut à table 
une lettre du roi d’Efpagne qui manifeftoit les 
fentimens qu’il avoit dans ce moment-là, » Vous 
» avez fn , difoir-il , la mort du roi , notre honoré 
» pere , qui fe faifoit un plaifir extrême de fe voie 
en bonne intelligence ave.' V. M. J’ofe l’alïurer 
« des mêmes fentimens , Sc que je prendrai les 
» intérêts de la Fiance , entr’aurres ceux de Don» 

» Philippe, notre cher frere , pour lequel je 
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» facrifîerai jusqu’au dernier homme de mon 
»» Etat , pour le fouteuir dans fes entreprifes. 

» Quant à la reine, notre bellemiere, je lui ai 
i> donné le choix d’aller à Naples , refteràlacoqr 
>» avec un apanage dû à fon état, ou d’aller dans un 
» couvent j ayantpris ce dernier parti, j’ai mis fous 
>s les pieds tous les grands chagrins que j’ai eus da 
» fa part, avant mon avènement i la couronne, 
» pour donner des marques royales avec lefquclles 
n je prie dieu , moniteur mon frere & coufin , 
>> qu’il vous ait en fa fainte & digne garde. >» 

MOI LE ROI. 

C’eft la lignature des rois d'Efpagne plus orien- 
tale & plus impofante que les noms de Louis ou de 
Ferdinand. Mais il eft nécelïàire de remarquer que 
Ferdinand ne dit pas la vérité dans fa lettre. Il n’euc 
jamais laide palier à Naples la reine douairière, 
qui avoit toujours eu un tréfor fe.cret, de crainte 
qu’elle n’en difposât en faveur de Dom Philippe 
qui étoit en Italie dans les plus cruels embarras , 
ou en faveur de Dom Carlos. Elle fe trouva donc 

N ; 

forcément rénfermée dans le royaume d’Efpagne, 
furveillée pourfou tréfor; & îaprophétie d’Albéroni 
quiluiavoit déclaré quelle feroit unjourmarquife 
de faint Ildephonfe à la mort de fon époux fut 
accomplie. C’eft ainli quela reine douairière d’Ef- 
pagne tomba dans le néant; l’empire abfolu qu’elle; 

Zij 
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avoit exercé fur leprince & laprincelTedes Afturi«s, 
fa hauteur, la paillon de créer. des érabliflemens 
pour l’Infant Doua Philippe fervirent à la précipiter 
dans un état de nullité" la plus abfolue. De la 
fouveraine puilTance, elle palfa dans un état de 
difcrédiraffeété. Tout ce qui lui devoir des grâces, 
des faveurs & des emplois fp tourna vers Ferdinand. 
Tel eft le caraéteré des courtifiuls j il tieut de la 
mécanique du tournefol : & comme elle n’avoic 
jamais bien traité la jeune reine, quand elle étoit 
princefle des Afturies, celle-ci, devenue reine 
d’Efpagne, ne lui fit que trop entendre qu’elle 
n'étoit plus que douairière, 8c dans cetreljtuanon 
de nullité qu’elle avoit tant redoutée. 

La reine douairière ne fut ni furprife ni frappée 
d’un événement auquel elle s’attendoir; elle écrivit 
à Louis XV , &c lui demanda au befoiu fon allif- 

— ‘ J *, * i 

tance, fa protection, & fe retira dans un couvent. 
Ferdinand porta la rigueur jufqu’i défendre à tous 
fes minières d’aller chez elle, & notamment au 
fameux Scotti,ce favori qu’elle avoit. fait gouver- 
neur de 1 Infant cardinal. 

La nouvelle cour d’Efpagne fur fu jette comme 
lés anciennes aux révolutions des confelfeurs. Un 
p"erc Lefevre, jéfuite, de la province de Cham- 
pagne d’où Philippe V étoit dans l’ufage de tiret 
fes directeurs , ayant voulu trop fe mêler des 
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affaires temporelles, & joindre au confeflionnal I 3 , 
place de précepteur des infans & la feuille des 
bénéfices y ce pere Lefevre devint l’objet de la 
haine de la nation efpagnole qüi avoir prefqup 
toujours fupporté impatiemment d’être gouvernée 
par un étranger. Le roi & la reine aimoient fort 
ce jéfuite-làj ils lui avoient accordé toutes les 
fortes de confiance. Caravajal, déclaré premier 
miniftre, jaloux de fon crédit , & dévoué aux ef- 
pagnols , émeuta fecretement contre le jéfuite des 
ennemis puilïàns. Il s’établit peu-d-peu à Madrid 
la maxime que le roi ne devoit avoir qu’un con- 
fefTeur efpagnol, 8c il fallut que le toi & la reine 
ordonnaient à ce Lefevre de fe retirer. 

Un jour il prit fantaifie au roi & à la reine 
d’aller vifiter en pélérinage Sainte Thérefe, 8c cle 
faire ouvrjr fon reliquaire. On fait que les châlïes 
herfhétiquement fermées confervent quelquefois 
les corps inraétes, & parce qu’on trouva les yeux 
& le fein de Sainte Thérefe fort bien confervés, 
on cria au miracle *Le roi qui en fut tout illuminé, 
trouva même qu’il forroit du cercueil un goût 
exquis & une odeur fuave. Auffi-tot il fit prendre 
le cœur de Sainte Thérefe, 8c le plaça dans une 
machine d’argent, 8c. parce que le chirurgien y 
.donna un coup de biftouri, on fit croire au roi que 
t c’étoitla plaie que Sainte T hérefe reçut au cœur d’un 

Ziij 
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féraphin , comme le dit la fainte elle-même danr 
le vingt - neuvième chapitre de fa vie. On per- 
fuada encore au roi, & on a perfuadé à toute 
l’Efpagne que ce cœur' palpitoit quand on l’arra- 
cha , 8c qu’il balottoit H fort dans fon bocal de 
verre , que plufieurs vafes en avoient été fou- 
vent cafles. C’eft fur des miracles de cette efpece, 
que le pape permit un office en l’honneur de Sainte 
Théiefe, & obligea tous les prêtres européens de 
fa communion , à préfenterThérefe à la vénération 
de tous les bons croyans. Que ne fe font bornés-là 
tous les inconvéniens de la puirtance des prêtres 
romains! Les vies desfaints,les vifions béatifiques, 
les procédures de canonifation 8c tous les romans 
de l’églife romaine, compofés pour des efprits pure- 
ment contemplatifs , n’ont jamais été redoutables 
comme cette artillerie effective qui fe trouve dans 
les livres de théologie & ces canons eccléfiaftiques 
qui ont mis jadis toute l’Europe à feu & à fang. 

Le roi d’Efpagne vivoir fort retiré , comme 
Philippe \ avec fa femme. Prèfque toujours & 
principalement en été, il étoic en bonnet & en 
verte , 8c gardoit ce coftume en dînant tête-à-tête 
avec la reine, 8c jamais avec les Infans. Après 
le repas, leurs majeftés dormoient fort profondé- 
ment; ils fortoienr enfuite tous les jours pour aller 
promener ou pour aller à 1a charte; 8c alors U 
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reine n’alloir pas plus loin. A fon retour, le roi 
portoit derrière fa voiture tout le gibier qu’il avoir 
tué, & qui confiftoit en cerfs, dains, fangliers, 

8cc. Le carrojfe de refpecl fuivoit, on appeloit ainfi 
une fécondé voiture' vide qui venoit après celle 
du roi. Pendant les chafies , la reine jouoitfouvent 
au clavecin avec Farinelli, & fouvent, dit U 
chronique fcandaleufe, à des jeux plus délectables. 

Farinelli qui n’eft mort que depuis dix ans, & qui 
devoir fa belle voix à l’art fi connu des italiens, 
n’a voit perdu, en la gagnant, que la moitié de 
fes pu i fiances. Il avoic été de l’ancienne cour 8c 
fut cônfervé dans celle-ci , malgré la révolution 
qui arriva à la mort du roi Philippe. 11 facontoit 
à la reine tout ce qu’il avoitvuàlacourde France, 

8c les anecdotes d’Italie, & lorfqu’il nç venoic 
pas, le moment convenu, la reine demandoit fon 
métier, 8c travailloit à fa tapifierie, en attendant 
Farinelli. . 

Le roi d’Efpagne, dévot 8c gouverné par fu 
femme, comme Philippe V, la laUToit adtniniftrcr 
avec Enfenada les affaires de fonrovaume. 11 ne ré- 
pondouguetea fes miniftres& auxgrands que par 
un figne de tête. Il entendoit quatre ou cinq melles y 

par jour, & couchoit régulièrement toutes lesnuits 
avec la reine. Le matin U prenoir une tafie de 
«hocolat avec du pain, lorfqu’il seveilloitj & ce 

Z u 
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déjeuner lui écoit préfenté dans le lit par les 
camsriftes de la reine qui le fervoient à- genoux. 
Avant fon avènement à la couronne ces camerifles 
étoient dans l’ufage de montrer leur gorge- Le rbi 
dévot ne pouvoir en fouffrir la vue, & vainement 
ordonuoit il de cacher cette belle partie; les mieux 
favoiifées la mont roi eut , & mectoient, depuis 
l’ordre, une certaine galanterie dans leur ajus- 
tement, qui permettoit de voir dans l’occafion& 
de montrer leur fein, &: d’obéir eu même tems à 
Fe rdinand. Le roi d’Efpagne qui commettoit fort 
fouvent des pêches véniels , difoit-jl, en voyant de 
Jon litees belles camcrijles à genoux, quiafleéloient 
de montrer la gorge, s’y prit un jour d’une autre 
maniéré; il verfa, comme par mal-adrefle, du 
chocolat bouillant fur elles, & onxrurque c’étoit 
un effet de mal-adreflè. A la fin les camerifles 
s’aviferent que- c’étoient des malices royales & 
dévotes, & alors elles cachèrent leurs gorges à tour 
le monde. • . • „ 

Caravajal gouverna dans la fuite en Efpagne les 
affaires étrangères. C’étoit un homme fec, froid, 
dévot & fuperbe , ennemi ouvert de la maifon de 
Bourbon. Il lui échappa de dire un jour dans une 
grande affemblée ou l’on parloit du bonheur des 
eipagnols d’avoir eu pour roi un prince françois : 
nous n durons pas manqué de rois, dit Caravajal j 
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Philippe Va ruiné l’Efpagnc d’hommes & d’argent. 
Marie-Thçrefe qui avoir conçu le projet de nous 
donner des reines &: des miniftres autrichiens, 
fuutenoit Caravajal. 

Enfenada, miniftre affable , poli , avoir toute la 
confiance de la reine régnante qui gouvernoir le 
roi defpotiquement, & n’aimoit pas beaucoup la 
France. Il s’occupoit particuliérement du réta- 
bliffement des finances , du rembourfernent des 
dettes du regnft antérieur, 8c gouvernoir les af- 
faires, appuyé du crédit de la reine qui , fans avoir 
le ton de l’époufe de Philippe V , en avoit toute 
la puiffince. Se comportant avec adreffe, feignant 
de ne pas fe mêler des affaires de l’Etat , pour ne 
pas effaroucher le roi ni les efpagnols fatigués du 
régné des femmes, elle imita dans fes feintes 
routes celles de la reine douairière. 

Par exemple, le toi travaillant avec fes miniftres, 
ceux-ci faifoient féloge de la fagacité de la reine, 
& parloient de la juftclfe do fou efprit 8c de fes 
lumières fur l’affaire pendante. Le roi l’envoyoic 
prier de venir au travail j elle s’y refufoit <k 
témoignoit quelque peine. Le roi envoyoir une 
fécondé fois, & elle redoubloit fes exeufes. A la 
troiiieme ou quatrième follicitation elle paroiffoit 
venir par complaifance, 8c le travail recommençoir» 
Si le roi delïroit de connohre fon avis , elle ne 
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vouloir pas le donner; Ferdinand defnandoit an 
miniftre ce qu’il penfoir. Le miniftre répondoit 
*vec refpeéfc, mais fans décifion. Alors il prioit la 
reine de décider; la reine difoit fa maniéré de voir, 
& certe maniéré étoit la décifion préparée. 

Lfes Joufs oit les miniftres ne venoient point 
travailler, la mufique étoit le feul amufement de 
l’intérieur de la chambre du roi ; la reine jouoit 
du clavecin, Farinelli l’accompagnoit, la reine SC 
le muficien chantoient enfemble ou alternative-! 
ment. On foupoit à dix heures, & on fe couchoit 
i onze. 

Caravajal mourut en 1754 d’un flux de ventre 
que rien ne put arrêter, & que lui donna la poudre 
d’Ailhaut, dont il faifoit ufage. Wal, irlandois, 
lui fuccéda. Enfenada , premier miniftre , fut 
peu de tems après faifi & conduit à Grenade , 
fon homme de confiance à \alladolid, par les 
intrigues d’Huefcard. Lefclava fut déclaré miniftre 
de la guerre, & Lavaleperofo fut fait 'miniftre 
des finances. La difgrace d’Enfenada ne fut pas 
de longue durée; il fe juftifia. Si on lui donna 
trente mille livres de notre monnoie de retraite, 
avec la liberté. Reprenons la guerre de l’Italie, 
que les événemens d’Efpagne ont fait fufpendre. 
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CHAPITRE XXX. 

t r 

Ruine de l’armée des Bourbons en Italie. Son 
retour en France en fuyant. cette contrée. Elle fe 
bat en retraite. Le comte de Mailly fauve cinq 
cents blcjfés en commandant V arriéré - garde. 
Bravoure d’un caporal du régiment de Périgord. 



J-j e projet d’abandonner Plaifance & de fe retirer 
fous Tortonne, avoir été formé, malgré les avis 
des efpagnols. Il fallut fupplier l’Infant , &c fe 
mettre à genoux devant lui pour pouvoir l’exé- 
cuter. Les françois fous fes ordres n’étoient en 
Italie qu’en qualité d’auxiliaires. Ils lailfoient 
les honneurs d e l’avant-garde aux efpagnols qui 
ne voulurent jamais marcher les premiers, ni les 
fuivre j ce qui donna lieu à l’aélion du dix Août , 
où il périt quatre mille hommes. Nous gagnâmes 
le champ-de-bataille, & nous-entrâmes dans l'Etat 
de Gênes , dont les frontières étoient gardées par 
plufieurs milliers de payfans; fur -tour depuis 
que le roi d’Efpagne paroilToit changer de projcrs 
fur la guerre; çar il envoya Lamina pour fauver, 
s’il le pouvoir , les relies de l’armée efpagnole. 

Cependant les forces des Bourbons en Italie 
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fondoient à vue d’œil. - Les batailles de Plaifance& 
du Tidon les réduifirent à feize mille , après avoir 
été de cinquante à foixance mille hommes pendant 
leursbeauxexploits.C’étoitl’effetdes déferrions, des 
maladies & des batailles toujours gagnées fans profit 
& toujours fui vies de défavantages inattendus. Noj 
troupes cependant ne manquoient pas de bravoure. 
Mais la nature de la guerre entreprife ne permet- 
toit pas des fuccès permanens. Dans la bataille du 
Tidon , par exemple , on diftingua la cavalerie 
qui foutint avec tant de zele l’infanterie qui venoit 
fe rallier dans ks efcadrons. Le régiment de 
Périgord infanresid'p commandé par d’Ymecourt 
qui fut tué l’année fuivante , y fut haché - , mais on 
admira un caporal qui , ferme comme la roche , 
en voyant fon régiment fondre à fe s côtés,, fi^la 
réponfe digne d’un foldat romain dans les plus 
beaux jours de la>-républiqne.- Défendant les dra- 
peaux de fon corps, ferme au milieu du carnage, 
environné d’une vingtaine dcfoldats, triftes reftes 
de fon régiment, le comte de Mailly, aujourd’hui 
maréchal de France, (17^1) lui demanda ce qu’il 
fait-là : je garde , lui répondit-il \ la place du 
régiment de Périgord avec ce qui en refie . 

Déjà depuis la bataille de Plaifance toute 
communication étoit fermée aux efpagnols & aux 
françois avec les tours de Verfailles & de Madrid 
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Us ne recevoient plus de lettres que par la voie de 
Venife. L’alarme fe répandit dans nos camps , 5c 
nous évacuâmes D’Italie avec plus de précipitation 
que nous ne l'avions 'conquife. Les autrichiens 
viéborieux couchoierit le foir dans lés lits que les 
françois avoient laifles le matin en fuyant. Le 
comte de Maillebois, fils du maréchal, propofa 
de combattre l’ennemi en retraite, & le comte de 
Maillyqui conduifuit l’arrière - garde , ramalîànt 
un jour cinq cens blettes abandonnés, qu’il fit 
prorégerpar fes dragons , fe diftingua pendant cette 
retraite favante , dans la conduite de l’arriere- 
garde où les françois 5c les efpagnols foutinrent un 
feu fi long 5c fi opiniâtre. C’efl: ainfi qu’on aban- 
donna l’Italie & le Plaifantin dont la capitale étoit 
occupée par ; trois mille françois ou efpagnols 
malades. Us furent faits prifonniers de guerre, 5c 
ce né fut qu’à Tprtonne qu’on trouva feize mille 
hommes ralliés. 

‘ Ces malheurs étoient le Téfultat du parti que 
les efpagnols' avoient pris de fe çetirer de dettous 
Tortonne où ils protégoient la république ; ce tjui 
perfuadoit que le roi d’Efpngne étoit dans l’inten- 
tion de terminer la guerre ; mais Ferdinand répon- 
dit que le parti avoir écé pris fans fes ordres. 

’ L’armée de France ôc d’Efpagne, firuée depuis 
dans le comté de Nice, laittoit aux autrichiens en 
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Italie toute leur influence. L’état de Naples étoîc 
en danger, & on craignoit quelques infultes de la 
part des autrichiens. Confus d’une retraite auflï 
humiliante, le? efpagnols accufoient Maillebois 
d’une honteufe connivence avec le roi de Sardaigne, 

& les françois, de concert avec les efpagnols, 
difoient à leur arrivée en France , pour fe discul- 
per , qu’ils n’étoient guere plus qu’au nombre de 
Seize mille hommes, quand ils furent obligés de 
rétrograder vers Nice. Cependant ils n’avoient pas 
même défendu le porte de la Boquerra qu’aucune 
force humaine n’eut pu emporter, l’entrée étant 
pratiquée dans un rocher coupé à pic à travers 
laquelle il falloir paflèr & où quatre cens hommes 
occupant le partage pouvoient tenir en refpeétune 
armée de cinquante mille. Gènes pouvoir être t 
fauvéé d’ailleurs par fes monragnes fourcilleufes v 
environnantes. On défendit faiblement ce porte , 

& les efpagnols, toujours plus honteux de la fuite 
qui alloit perdre l’Etat de Gênes , rejetoient la 
retraite avec plus d’acharnement encore, fur Mail- 
lebois , quoiqu’il n’eût, inlifté que fur celle de 
Plaifance , parce que le porte étoit infoutenable ; 
tandis que Maillebois la rejettoit lui-même fut 
Lamina. 

Cette défaftreufe déroute ayant fait retirer l’ar- 
mée jufqu’à Gavi , & l’Infant & le duc de Modene 
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s'étant réfugiés dans Gèues , ils en augmentèrent 
les alarmes. Les fuyards étoient prefles par foirante 
mille autrichiens ou piémontois qui venoient af- 
fujettir, difoient-ils , la ville de Gênes, &la punir 
d’avoir ouvert aux efpagnols 8c 2 ux françois les 
portes de l’Italie qui leur étoient fermées depuis 
fix ans. Voici ce qui en arriva. 



CHAPITRE XXXI. 

t 

Genes menacée. Terreur des habita ns. Valeur 
d’ A dor no , commandant de Savonne. Gènes 
prife par les Autrichiens & les Piémontois. 
Ty rannie des V ainqueurs. Mutilation de quelques 
moines. Leur rejfcntiment. Une étincelle foulevç 

■* * * 4. » ■ , 1 I 

le peuple qui s’empare des pouvoirs , légijlatif t 
militaire , judiciaire & exécutif. Fuite des Au- 
trichiens. Sort des émigrés génois pendant la 
révolution j leur caractère. 

La terreur fut telle d’abord dans le fénat dedans 
la ville, qu’on négligea, comme on l’a dit, d» 
défendre la farheufe Bocheta, fortification jugée 
imprenable , qui fuc enlevée prefque fans coup 
férir. Vainement le fénat envoya-t-il un député 
au général autrichien, pour tenter de le fléchit ou 
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pour fe foumettre; retire^- vous , répondoit le 
général , vous êtes des rebeller . , ' vous ave^ à vous 
reprocher les malheurs de la guerre préfente , ayant 
introduit en Italie les français & les efpagnols. Le 
comte de Gorani va vous lire l'arrêt que j’ai diclé 
contre vous. , 

Gênes , à certe réponfe, s’abandonna à la conf- 
ier nation ; la république fut dans l’inftant inondée 
de pandours & de croates qui pillèrent & rava- 
gèrent, comme des bandits, les plus riches con- 
trées du voifinage. Pour comble de fcélératefie les 
allemands & les piémontois s’eiForçoient daas 
leurs incurvons de furprendre des religieux qui 
pullulent de tous côtés en Italie, & sécant faifis 
de leurs perfonnes , ils les dépohilloienc , les 
garotoient, &, par un outrage fait à la nature 
plutôt qu’aux génois, ils mutiloient ces malheureux 
d’une maniéré également honteufe & Barbare. Un 
les renvoyoic enfuice à Gênes à demi-morts & 
baignés dans leur faug. f 

Le marquis de Porta , général autrichien , fier 
d’avoir chalfé les Bourbons de France & l’Efpagnc 
d’Italie , étoit accufé d’ordonner ces actes de 
férocité préliminaire. S’imaginant que la ville de 
Gênes qu’il vouloir fpolier, frappée d« terreur, ne 
tiendroit jamais contre la valeur de fes troupes : 
toujours plus orgueilleux menaçant à mefure 

que 
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içue les députés de Gênes augmenr&ieut de foumif- 
fion , eu le priant de venir à Gêues , non comme 
ennemi, mais comme allié , ce général leur réponr 
doit avec ^arrogance d’un autrichien vainqueur 
Qu’efl - il donc befoin de tant de difeours ? Il 
faut vous défendre ou vous rendre fur-le<hamp. Si 
vous réflfleç 3 votre deflruclion ejl ajfurée y & fiyous 
vous rende ç y voici votre fort. V ous livrerez une des 
portes.de la ville. Le fénat rendra les garnifons de 
Gavy & de Gênes à diferétion aux autrichiens. 
Nos troupes & celles de nos alliés feront reçues 
dans toutes les places fortes de la feigneurie. Tou? 
les ports & tous les hàvres de la république feront 
ouverts à nos vaijfcaux , à nos flottes &- à celles de 
nos alliés y avec exemption de tous droits. Les génois 
& leurs troupes ne tenteront aucune hoflilité' contre 
nous ni contre nos alliés. Ils remettront fans délai 
les armes 3 les vivres & le canon qui appartenaient 
aux françois } aux efpagnols & aux napolitains , 
avec un état fans exception de leurs trôupes & de 
leurs officiers qui fe trouveront fur les terres de la. 
république. Ils rendront jufqu’au dernier tous les 
prifonniers & déferteurs autrichiens. Le doge & flx 
fénatcurs avec lui , partiront pour Vienne , iront 
implorer la clémence de la reine. Ils donneront en 
étage quatre fénateurs qui feront conduits à Milan. 
Ils paieront fur-le-champ une fomme de cent vingt - 
Tome VI. A a 
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quatre millions de livres 3 pour être difribués k 
V armée en forme de récompenfe. De plus, ils remet- 
tront aittfi les mains du copiu de Cotech 3 tréforier 
.de l’armée autrichienne en Italie , la femme dont 
,il conviendra avec eux. Je donne' vingt heures 
-au jénat pour fe déterminer : fa docilité fera 
■le fcul moyen de fauver la vie & la liberté. Je 
•n’étouffe en moi ni l’humanité ni le fouvenir de 
■ma prétendue patrie. Que celui qui taxe ces con- 
ditions de trop de fevérité 3 fonge qu’il trouverait 
plus barbare de voir faccager fa maifon 3 enlever 
fes meubles 3 f es biens 3 d’etre pillé 3 traîné en 
efclavage 3 égorgé & brûlé ; d’efi pourtant le fort 
affuré à des vaincus rebelles 3 & ordonné par 
. leurs vainqueurs. . . , \. 

Les députés, concernés des menaces de Botta; 
lui repréfenterent avec effroi qu’un efpace de vingt 
heures étoit mfoffi fiant pour terminer une affaire 
c d’où dépendoit le fort de la république; ils dirent 
qu'une des loix fondamentales, de l’Etat défc-n- 
doit de délibérer & de ftatuer le même jour fur le 
.même fujet; de rien ordonner , -avant que le fénat 
en eût pris connoiltuice ; de rien déterminer, 
fans l’approbation du confeil inférieur qui devoit 
confirmer la réfolution de la république..»-... De 
quelle loi & de quel fenat me parlprgvous 3 répon- 
dit [Boita avec une ironie outrageante ? Sov- 
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fcrssioN au v ainquêur voilà vos loix.'Les 
gens qui ont Us armes à la. main , n’ont pas à 
attendre la decifion de vos légifies. Les députés 
fe retirèrent fans efpérance , & augmentèrent la 
confternation du fénat^ Adorno feul , de la cafte 
des nobles , fit fon devoir dans ces circonftances 
périlleufes. Ce brave officier, commandôit -dans 
Savonne pour la république j & les autrichiens 
•qui dominoient déjà dans la ville, ayant ordonné 
aux chefs de la république de leur abandonner 
cette place , le fénat manda à Adorno de la remettre 
aux Autrichiens. Le commandant répondit qu’il la 
défendroit jufqu’i la demiere goutte de fon fang, 
& qu’il avoit fait fon teftament en faveur des veu- 
ves & des enfanS de ceux qui feroient tués pendant 
le fiége. Il dit que toute la garnifon étoit réfolue 
comme lui de s’enfevelir fous les ruines de la 
place. La république encore plus.preflée par les 
autrichiens , infiftoit fur la reddition de Savonne^ 
La place qiie je commande , répondit - il fie* 
reraent à fes maîtres, m’a été confiée par une 
republique libre } je ne puis reconnaître les ordres 
d’une république efclave pour la rendre : vene% la 
prendre , fi vous le pouveç. Adorno la défendit 
bloquée pendant trois mois ; il efluya trente mille 
coups de canon, fe laifla réduire aux abois } 
jufqu’à ce que la force l’obligea de fléchir & 
/ . Aa ijï--: . 
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de fe lai fier prendre ptifonnier de guetreJ 
Déjà le fénat avoit liai-tnême eapitulé & défarmé 
fes troupes, déjà il s’étoit humilié devant sa 
majesté césarienne , ou pour parler fans figures , 
il avoit déjà traité avec Marie-Thétefe. Les autri- 
chiens étoient polTefieurs des portes de Gênes , 
des édifices publics & de fa citadelle. Les ordres de 
Botta étoient tous exécutés, & l’impitoyable Marie- 
Thérefe , fidele à la morale des rois , s’étoit déjà 
permis des exactions d’un nouveau genre. Dans 
fa détreffe elle avoit engagé fes diamanS à Gènes, 
pour en avoir quelqu’argent ; elle fit retirer 
d’autorité ces joyaux engagés , & par ce coup de 
main, elle les déclara payés. Les puiflànces mi- 
litaires fe pillent fins conféquence. Des pal- 
liatifs , ou quelques raifonnemens équivoques 
iiiffifent pour perfuader aux rois qu’ils fônt abfous 
aux yeux des peuples abrutis fous leur puiflànce 
arbitraire, & Marie-Thérefe , aveuglée par cette 
morale perfide, exigeant des génois des fommes 
• capables de les ruiner 1 , dans un moment où elle 
pouvoir développer impunément fa puilTance mili- 
taire, vouloir que Gênes les fournît, ou qu’elle 
fut abandonnée à fes pandours. Si je ne fuis payée , 
difoit-elle froidement. Gênes doit s’attendre à fe 
yôir toute à feu & à fang. C’eft dans cétte détrelle 
que le fénat entama fa banque, dépôt facré de la 
fortune des génois , & de tous les négocions de 
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l’Europe qui avoient donné leur confiance à la 
république. Cette propriété futconfacrée àaffouvir 
la foif d’argent de Marie-Thérefç. Les deux tiers 
de la famine demandée furent envoyés au tréfb- 
rier autrichien. On en chargea une galere & des 
chariots , àj lavue du peuple qui fondoit en larmes, 
& qui , par cet enlevemenr, alloit manquer à la 
foi publique. Bientôt fa coufternation augmenta. 
Quand, les coffres furent allégés ,, il fallut aux 
autrichiens & des vivres & des fourrages. Les mao 
char.ds génois furent obligés de les vendre au prix 
qu’ils, voulurent acheter, & il courut même le 
bruit étrange' que Botta ne vouloir laiflèr eut 
génois que des yeux , pour pleurer la ruine delà 
république. Ces difcours & les traitemens des 
autrichiens augmentant la défolation publique , 
préfageoient des événemeus inconnus & finiftrea. 
Une députation de ièaateurs à Vienne n’avoit pu 
fléchir l’implacable reine de Hongrie} il lui falloit 
encore de l’or , & on igooroit fès réfolutions ulré*-' 
rieures & feeretres. Non contente de voir les clefs 
de la ville dans les mains du général Nadafti , & 
que la garnifonfe fut déclarée prifonniere de guerre, 
elle fit piller encore le tréfor de Saint-Marc. Les 
banques,, les tréfors publics & particuliers , toutes 
Ips bourfes étoient épuifées, & G£n es, furhom- 
jnée /a fuperbe , dépouillée de fes richeflès , dévoie 
i: \ . . . -Aaiij * ; 
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donner encore huit millions, dans huit jo'ùrri 
Vainement le fénac fupplioir-il de faire grâce aia 
république. Les autrichiens lui fixèrent ces huit 
jours pour le payement abfolu de la fomme, & lé 
menacèrent de détruire la ville, fi on ne la leur ap^ 
portoit. Ils envoyoient d’ailleurs des foidats dans 
les . champs pour piller , ravager les maifons de 
campagne des fénateurs , des nobles & des négo- 
ciais j tandis que les anglois bloquoient- du coté 
de la mer la ville de Gênes. La Provence fans 
défenfe étoir alors prefque envahie par les autri- 
chiens. Les villes: de Grâce St de Vence étaient 
pillées, & Gênes, au défefpoir, abandonnée des 
françois , abandonnée des efpagnols, voyoit appro- 
cher la diflolution entière de fon gouvernement. 
L’air étoit le feul élément qu’on y pouvoir ref- 
pirer en liberté. Les terres delà république & la 
capitale étoient toutes inondées d’allemands. La 
mer étoit chargée de la flotte des anglois. Le crédit 
-des Génois étoit perdu & leur banque vide. Le 
peuple étoit traité .en efclaye, & les moines., pour 
venger l’infulte faite à leurs frétés mutilés, mé- 
ditoient fecretement une vengeance éclatante. 

Par malheur pour l’implacable reine de Hongrie , 
il y ayoit dans Gênes quarante mille hommes 
qui n’étoient ni nobles ni fénateurs. Us avoient 
Une volonté & du courage dans ,ces circonflances 
périlleufes, & comme c’eft de cette feule portion 
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du peuple que tous les Etats de l’Europe, moriar* 
chico - conftiturionnels , defpotiques, ariftocrati- 
ques, Scc. , doivent attendre leur délivrance ; cè 
fut anfît' le peuple de Gênes qui triompha de la 
tyrannie autrichienne & de l’hypocrilie fénatorialé. 
Depuis long-rems le cœur groflilToit aux gênoîsj 
kurs angoidbs alloient en augmentant. Lé peuplé 
n’obéilToit qu’en murmurant, foufïrant avec im- 
patience les trairemens grofliers ôc la brutalité 
des autrichiens victorieux. «' J -" i 

J Ge peuple voyant un jour que l’ennemi lui 
erilevoit fon canon , fa demiere défenfe , & 
qu’il l’envoyolt ■ en Provence contre les fran- 
çois,. s’imagina qu’on lui ôtoit cert* relïburce , 
pour l’égorger; impunément. Dans cette cir- 1 * 
conftance , un capitaine autrichien frappant un 
matin un manouvrier mal - adroit qui ne trà« 
vailloit pas avec alTez de zele, le génois répond a 
l’autrichien en lui- enfonçant profondément dans 
le fein un coup de .couteau qui le tue roide. 
^Soudain une grêle de pierres, feules armes du 
peuple irrité', accable les autrichiens qui étoient 
préfens. Ce fut le premier lignai de la délivrance 
de Gènes. Le peuple en fureur , fe fouievant de 
concert, s’écrie : aux armes, aux armes, citoyens , 
aux armes. Pour en obtenir, on enfonce les portes 
des armuriers. Chacun s’y pourvoit 2c pour foi 
> ’ * ■.* Aaiy 
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j8f,pov u les abfens. On s’empare de quelques piecô* 
_de canpn, on les dirige félon l'alignement des rues,; 
.on fait une grande boucherie des autrichiens. On 
accourt chez les banquiers dés puiflances ennemies 
qui habitoient la ville. On pille leurs maifons-, 
jufqu’à ce qu’une grolTe pluie tempere cette iufur- 
leûipn preliminarrer ^ ... . 

Il ne manquoit à ces braves génois que d’aVoir 
fuffi famment des armes. Le fénat , foible fpe&ateuf 
de la révolution, loiu d’en accorder, voulant 
plaire au peuple & aux autrichiens , manifeftoit ce 
caraétere faux ou indécis qui , dans les révolutions, 
eft le propre de la royauté mécontente, ou" de 
l’ariftocraaiç intéreflee à la docilité publique. Pour 
obtenir des armes, le peuple fe préfente encore 
auprès d’un doge allez. vil , allez noble, allez lâche 
pour ne faire qu’une réponfe infignifiante. Ses 
domeftiques, plus généreux 8c plus patriotes * 
indiquent les moyens de parvenir à l’arfenal. Le 
peuple y courte l’enfonce, & il en fort dix mille 
hommes armés de pied-en-cap. , Les rues fonc 
barricadées; de longues poutres entrelacées & des 
foflfés profonds enferment les avenues. Les moines 
qui avoient de grandes injures à venger , les 
femmes fur-tout de la clalfe du peuple, tous les 
âges , parodient en armes , & s’encouragent à 
mourir pour la patrie, en exterminant les autri- 
chiens. Pour furcroit de balïèire le fénat, toujours 
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paifiblefpeétateur de çette révolution , 8c toujours 
neutre dans cet .incendie populaire, pallie Ton 
hypocriiîe & fon genre de patriotifme en envoyant 
tout-à-la-fois fa vaiffelle à la mormoye , 8c des dé- 
putés à Botta, général autrichien. Le fcélérar lui 
répond que le fénat doit faire prendre les arme» 
aux troupes fideles , & faire tirer fur les rébeles , 
lorfqu’il en donneroit le lignai. Les autrichiens y 
difoic-il t qui [ont ehajje les Bourbons de V Italie , 
trembleroivnt-lls devant la canaille de Gênes ? 

Cette; canaille cependant que le fénat -avoit 
tant humiliée depuis des fiecles, 8c retenue dans 
f ignorance & f’efüavage , devenoit, pendant fa 
révolution, fon propre légillateur, & exécutoit feS 
loix. El le, pourvu en.fon yomàfa défenfe, comme 
dans les principes de la foéiéré civile. Elle gou-r 
verna avec une fageCfè extrême la police de Gênes 
& d’une manière convenable aux circonftances 
terribles des rems, de révolution. Elle établit des 

• ' 1 . 

peines de mort & tantôt elle jugeoir, tantôt ellè 
émetuoit au befojn les payiaos .d'alentour. Un 
tochn ordonnent un autre toclrn , 8c dans un 
clin - d’teU. vingt mille foldats paroiflbient en 
armes. Un jour Doria, à la tète du peuple , 
malfacra quatre mille autrichiens dans une - af- 
freufe mêlée. Les hôtels des - fénateurs foup- 
çonnés de favorifer l’Autriche, furent pillés, ic 
le fanacifme fe mêlant à la paillon de la liberté. 
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les moines & les prêtres refufoient l’abfolution 
des pêchés aux partifahs de la puiflince autri- 
chienne, prêchant les armes à la main , &c fervantla 
république par leur courage & par leur éloquence. 

Le facerdoce féculier -de régulier ariftocrati- 
que, eft en France, pendant notre révolution, 
l’ennemi le plus- caché & le plus dangereux des 
intérêts de la patrie. A- Gênes le facérdoce' fut 
le plus intrépide défenfeur des infurgens. Il 
étoit dit que tout ce qui avoir été foible ou nul 
■i Gênes y développeroit feul une grande force ; 
aulïï vit )» on des femmes gênoifes de la claffè 
du peuple , prendre les armes avec courage , & 
le montrer, dans les places publiques avec cette 
intrépidité qu’infpîre le véritable amour de la 
patrie > tandis qne celles dont le courage étoit plus 
tranquille, donnoient leurs bijoux pour fubftanrer 
le foldar qui combattoir pour la liberté publique: 
t^'Dans ces accès de fureur publique le doge & le 
fénat ne cefloient de jouer le rôle de négociateurs. 
Ils allèrent jufqu’à dire au général autrichien qu’il 
çommettoit la gloire des armes de k reine de 
Hongrie, & qu’il ne connoilïbit- ■ pas le degré 
d’énergie d’un peuple 'naturellement farouche & 
difficile à contenir. -Botta, agent cruel Sc ftupide 
d’une puiflauce ‘toujours fourde & aveugle, quand 
il s’agit des intérêts du peuplé , méptifaiît tout- 
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a-la : fois le peuple génois & le fénat , ordûnnoit 
d’apprêter une batterie de "mortiers pour bombar- 
der la ville, &' envelopper dans fâ punition & le 
peuple & le fénat \ il dit aux députés qu’ils dévoient 
employer les troupes fideles de la république pouf 
charger & réduire le peuple j & ceBotta, excellent 
général de k maifon d’Autriche, qui foudroya, 
en pareil cas, les hoilgrois par les bohèmes, & 
les bohèmes par les hongrôis , demanda que le 
fénat fit égorger le peuple , comme les revifeurs 
de 1 a ebuftitution frlnçoife , coalifés avec des 
autrichiens modernes , ont voulu qu’on canonat, 
au mois de Juillet de 179 X, cette mémorable 
mêlée de brigands, de bons citoyens, & d’obfervac 
teurs paifibles, qui environnoient l’autel dé la patrie. 

C’eft alors que le fénat de Gênes , place dans 
des circônftancês aufli critiques , entré un peuple 
furieux & Botta,, dont les troupes bloquoient 
encore la république, tombadans cet état de nul- 
lité & de mépris , qui , pendant la révolution , 
eft le fort affuré des neutres, des intérefles et de» 
revryè&rr.Malheuréufernent le peuple génois , peu 
xnftruit, avoirmoins de lumières que de carac- 
tère. Les lumières au contraire 8c une politique 
profonde dirigeoieht le fénat , ce qui fauva cette’ 
fois l’ariftocratie ; car le peuple fut conftammerit 
conduit à Gênes pat des nobles , dans fes mou- 
' vemens militaires , comme dans fon confeil poli- 
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tique dans l’adminiftration de là police révolu- 
tionnaire. Doria , à la tête des troupes, en dirigeoic 
les expéditions, 8c quatre fénateurs hypocrites 
affeûant de bonnes intentions, avertifloient conf- 
tamment le fénatdes mouvemens populaires. Ren- 
dons leur nom odieux à tous les amis delà liberté J 
ils s’appeloient Grimaldy , Fornari , Scaglia ôc 
Laumclini. Ils étoient de la cafte des nobles. 

" I* . 4 . .» 

Le fénat lui- même, toujours faux ? rendoic 
compte à la cour de Vienne & à fes généraux , 
des progrès d’une révolution redoutable qui le 

travailloit lui-même , 8c défavouoit l’autorité du 

- • 

peuple & fes mouvemens aufli étranges , difoit- 
il , que coupables, &, Vienne, fiere d’une dé- 
marche pleine d’avililfement & de baftellè , mé- 
prifant , de concert avec fes généraux , des féna- 
teurs qui avoient eux - mêmes le fentimenc de 
leur foiblefle , demandoit le reftant de la fomme 
que lui devoir la république , & de plus , trente 
autres millions eu dédommagement du maflacre 
du commencement de la révolution. Le peuple 
génois qui avoir feul du cara&ere , fier de tenir 
quatre mille foldats autrichiens en otages , me- 
naçoit de mettre le feu dans les priions , fi le 
sénat rraitoit avec la cour de Vienne. Il le difoit, 
il en étoit capaible. 

Cependant les fénateurs étoient déjà privés de 
leur autorité par la révolution. La nature & les 
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progrès des événemens, dépouilloient peu-à-peu 
l’ariftocratie génoile des marques de fa dignité 
fouveraine. Le doge , qui eft une maniéré de roî 
du pays, n’avoir plus dans les rues ni les faluts 
ni les gardes militaires. Quelques nobles, enpetic 
nombre , animés d’un pur arnoiic de la patrie , 
déguifés en bourgeois , fe répandoient dans les 
groupes & enfeignoient au peuple les moyens 
de trioinpher des autrichiens & du fénat. Si les 
mécontens de la petite noblefle eu fient ofé com- 
mencer & conduire la révolution , le fénat perdoic 
fa puifiànce fouveraine. La fermentation aug- 
mentant un jour dans une de ces fecoufiès im- 
prévues , qui font des fymptômes redoutables des 
tems de révolution , le général autrichien envoya 
à Doria , général du peuple génois , un feigneur 
de confiance , pour traiter avec lui par cet inter- 
mède. Le doge qui écoutoit & fervoit tous les 
partis jufqu’à un certain degré , perfuada à Doria 
& au peuple par fes émiflaires , qu’il ne falloir 
traiter avec l’ennemi que lorfqu’il auroit aban- 
donné les portes qu’il occupoit encore 5 & Botta , 
en bon autrichien , répondoit qu’il remettroit la. 
porte.... Ce n'ejl pas une porte que demande le 
peuple génois y reprit Doria, mais toutes les portes. 
Et comme dévoiler une efcobarderie eft une injure 
profonde faite à l’autorité. Botta déconcerté ôc 
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furieux, fit arrêter Doria & le fit élargir après quel- 
ques réflexions fur les fuites. Il féntit que la dupli- 
cité autrichienne ne pouvant convenir au caraétero 
ouvert ôc révolutionnaire du peuple avec lequel il 
avoir enfin réfblu de traiter, le réduiroit au déses- 
poir. Depuis ce raomefit-1 à , les révolutionnaires ne 
doutèrent plus que l’ennemi ne voulût les amufer 
& les tromper. Exhalant contre lui la fureur con- 
centrée qui les animoit, ils accoururent aux armes 
encore une fois. Avec eux tout fut foldat à Gênes. 
Le prêtre , les femmes & les vieillards , fe dé- 
vouerenr à la patrie , & fe réunirent de nouveau , 
malgré la différence des partis- , pour mourir en- 
femble , ou pour cita (Ter la race étrangère qui ofoit 
les tromper. Le bruit des tambours & le fon de 
toutes les cloches de la ville animèrent ce peuple 
actif & brûlant de caraétere. Des canons traînés 
à force de bras, battirent la tour, dernier re- 
tranchement des autrichiens. Tous les lieux où s’é» 
toit pofté l’armée ennemie font forcés, & le gé- 
nois, en fureur , en fait un maffacre horrible. L’é- 
clat d’une pierre bleffe Botta au vifage. L’épou- 
vante le faifit avec les fiens-} ils se retirèrent pèle 
mêle vers le Phare & bientôt plus loin,& le peuple 
victorieux refte maître de la ville , Sc de tous les 
champs de bataille.dans lefquels il Combattit en 
détail. 
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Embarraffe de fa victoire , ce peuple fi digne des 
ëlog es de la poftérité , vient en faire hommage 
au fénat. Jean _Carbo, çpuvcrt de fang & de 
bleffures , profternéà deux genoux devant le doge, 
lui remet les clefs de la ville, & ce magiftrat pouc 
avoir dit quelques mots à propos contre Botta , 
en fut ainfi récompenfé. Son adrefle fut le falur du 
fénat & de l’ariftocratie. L’amour de la liberté avoic 
été le principe de la révolution. Une bien grande 
générofité la termina. Voyons dans la conduire du 
fénat quelle- en fut la récompenfe, & ce que les 
peuples doivent attendre d’une contre-révolution 
préparée par les rois ou les grands. La puilfance au- 
trichienne la médite contre les françois en Janvier 
1792.. A-t-elle , comme à Gênes, autant de fois 
quarante mille hommes que nous avons de villes? 
Les Génois efclaves triomphèrent de l’Autriche, 
malgré l’hypocrifie du fénat. Et nous qui combat- 
tons pour la liberté, pour la vie & pour nos foyers,' 
nous écraferons , réunis en quatre-vingt-trois dé- 
partemens , qu’on n’a pu divifer , & les ennemis 
autrichiens du dehors, ôc les ennemis autrichiens 
de l’intérieur. Cependant , comme le fénat de 
Gènes, notre miniftere perfide, redoute & fe biffe 
conduire par des fuggeftions étrangères. (Janvier 

i 79 i ). 
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CHAPITRE X X X I I. 
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S V LT E de la révolution populaire de Gênes. 
Sources de la rivalité du peuple £• du Sénat. 
La France les obferve à protégé le peuple révo- 
lutionnaire contre l’Autriche. 

.A mis ces fuccès , la république fe trouva 
divifée en trois fa&ions , comme dans toutes les 
révolutions de cette nature. 

Le fénat & les nobles formoient le parti do- 
minant. 

. .« .**'V - - ^ t 

La bourgeoise & les riches négocians compo- 
foient un parti mitoyen. ' < - 

Le peuple révolutionnaire 8c artifan forma le 
troifieme parti. I 

Le parti de la bourgeoifie inclinoit par mal- 
heur pour les nobles; 8c quoique les populaires 
qui avoient fait la révolution fe fuffent fournis à 
l’ancienne autorité fénatoriale, ils murmuroient des 
calamités réfultantes de la révolution , & du profit 
qu’en tiraient les nobles. 

Ceux-ci avoient d’autres fujers de mécontente- 
ment. Ne pouvant fouffrir que la vi&oire donnâc 
une forte d’autorité au peuple , ils vouloient fur- 
ie-champ 
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ïe-champ l’aflii jett-i r & le rétablir clans l'état de 
l’anc ien gouvernement ’ r tandis quelle noble , le 
Sénateur & le bourgeois qui avoient été obligés 
de monter enfcmble la garde dans le danger 
Commun ne pourvoient fouflfrir que l’homme 
du peuple fe fouvînt que pendant les troubles il 
avoit été fon égal , & qu’il pouvoir dans un teins 
calme le devenir. , ' 

La bourgeoise & les négocians ayant des pro- 
priétés à défendra, fe Souvenant avec regret ciel’an- 
ciènne tranquillité publique fous l'autorité Séna- 
toriale & des plaifirs qui accompagnent la docilité 
populaire , avoient horreur du caraét.re remuant , 
ihquièt& rumultueùxde la démocratie révolution- 
naire. Ils louoieut à 'tout propos l’ancien gou- 
vernement 8 c blâmoient le confeil du peuple,’ 
comme les riches propriétaires énervés par la 
molefle , & qui ont les mœurs ariftocratiques , 
blâment en France, en 1791 , l’autorité de l’alTèm- 
blée nationale & l’influencedes clubs & des Sociétés 

Le fénac mécontent, obfervareur, & toujours plus 
habile dans l’art de gouverner le peuple , fomenta 
ces divifkms, comme le^confeil autrichien desTui- 
leries, en. Janvier 1791, les fomente parmi iious, 
& réfoiutde Sacrifier les chefs de la révolution , qui 

Tàme VI. . - B b 
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étoient toujours les agitateurs de la multitude. Il 
imagina d’abord de les rendre fufpe&s , en per- 
fuadant au peuple que fes chefs s’étoient partagé 
«xclufîvement les dépouilles qu’avoientlailfées les 
autrichiens pendant la fuite} & alors commença à 

Gènes la contre-révolution en faveur du fénat. La 

• \ . ' . •» 

multitude mécontente de fes chefs , &c d’un pré- * 
tendu partage inégal du butin, n’étant plus coin- 
pofée que des manouvtiers & des gens fans pro- 
priétés & fans lumières , fut forcée defe foumettre 
àfes anciens magiftrats. Le peuplegériôis fe fouleva 
dans fon aveuglement contre les diefs de fa révo- 
lution} il lestraitacomme des voleurs} il les accabla 
d’outrages , les traîna au palais-du doge, & fupplia 
le fénat de les faire punir. Le doge obfervateür, 
ravi de ce triomphe des patriciens fur là multitude 
révolutionnaire , les fit mettre dans les fers pour 
les fouftraire,à des périls plus imminens } mais 
le fénat , quinetoit point fangqinaire , & à qui 
des fufillades , paréillés à celles du Champ-de- 
Mars en 1791 , ne pouvoient encore convenir , 
fit faire leur procès , les renvoya abfous, les traica 
avec douceur, & fatisfait de les voir privés de 
la faveur populaire , il déclara cu’ils n’avoienr ja- 
mais eu des intentions contraires aux. mté'èts de 
la république.- j J * ' 

. ■ ■ • - • • - ■ * 
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Le fénat , par un gouvernement timide , doux 
& obfervateur , veilloit néanmoins fur ce peuple , 
& cherçhoit foccaiîon favorable de reprendre une 
ancienne aut s oriré, que celle des révolutionnaires 
avoic éclipfée, Le peuple quoique défarmé fe fou- 
venant qu’il avoir fauvé la patrie , malgré les in- 
décifions & les velléités du féna: , tenoit encore 
chaque, jour des délibérations libres comme les 
Jacobins en Fran.Ce, eu 1791 : & les fénateurs, 
pour lui prouver qu’ils étoientattachésà la patrie, 
envoyoient encore leur vaiffelle à la monnoie , & 
faifoient d’autres largeffes j mais ils méditoient 
d’abolir to.uscesconfçilspopulaires, de crainte que 
par habitude un confeil auili nouveau ne devînt 
légal à-peu-près, comme les revifeurs & les mi*- 
nilfres du mois de Décembre 1791, veulent 
détruire ou divifer les clubs. 

Une étincelle qui partit de la multitude, pendant 
les efforts du fénat contre ces confeils populaires, 
faillit caufer dans cette circonftance une grande ex- 
plolîon en faveur de la liberté. Dans fes mouve- 
mens tumultueux , le peuple de Gênes prononça 
une de ces vérités étemelles, que la France a de- 
puis confacrées dans fa déclaration des droits de 

l’homme. Il proclama la maxime- révolutionnaire 

*• * • 

d'abolir t par un fupplément de révolutiori , la tyran - 

• Bbij 
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nie chancelante des nobles' y qui traitoient fecrete 
ment avec les autrichiens^ & tout-à-coup il cria aux 
armes , citoyens , aux arme!. Dans cette fermenta-' 
tion , un des chefs du peuple prononça, en pleine 
place, un diicours remarquable, confervé par 
Bonatni , dans fes mémoires , &par 4 e maréchal de 
Richelieu, dans fes immenfes recueils de papiers fur 
la ville de Gênes où il fijt envoyé pour foutenir 
la révolution j recueils -que l’auteur de ces mé- 
moires a confultés. - " .• . ‘ 

EJl-ce contre les autrichiens quil faut mdr - 
» cher y difoir l’orateur'à la multitude. C’ejl dans 
» Gènes y citoyens } q\i habite notre ennemi le 
»» le plus redoutable ; c’ejl le final qu’il faut dé- 
» truire. C’efl ce fénat J qui y pour fon falut , & pour 
n celui des nobles , a figné votre perte. D’ 6 à nous 
» vient la défenfé deprendte les armes ? Pourquoi 
les : a penaux fermés 3 finon pour que tout ce qui 
s» n’ejl pas noble ficcombe & fait accablé } s’il ne 
« prévient fon fort! XJ n butin immenfe nous eft 

n offert : le moment de la vengeance , ' celui de la 
UU ' I J 'i * 

» fortune font venus.' 'Braves citoyens , méprife^ 
» un f cul jour ce vain titre, , de noble ffe 3 ces dé~ 
» corations de la magïft rature , & vous voilà maîtres 
» des tréfors que ces nobles' & ces magifrats*bar~ 
*> bares pojfcdent dafis le feiii dc.l’ oifiveté ». 

. • • L 
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Guidé par cette motion impétueufe > le peuple 
,accourtau palais poüry prendre des armes.Repoufle 
par la garde, il braque une piece de canon contre k 
porte du palais du doge , lorfque le noble , nommé 
Laumelini, chéri pour fes mœurs populaires, fe pré- 
cipitant foudainau milieu du peuple , s’écrie avec 
courage : Les génois feront-ils donc plus barbares 
contre le doge que les autrichiens , qui l’ont refpeclé 
quand ils outrageoient ici tout le monde ? Le 
peuple en fureur , malgré ce difeours , alloic 
brûler l'amorce. Laumélini , encore plus coura- 
geux, fe met à la bouche du canon, 8c s’écrie : 
tirc\-donc fur moi ,fi mon fang peut ajfouvir votre 
rage. L’efferveffence momentanée s’appaifa à ce 
trait , 8c pafîa aux yeux de k cia (Te la plus puif- 
fante & la plus nombreufe de la» république pour 
une aétion féditieufe j 8c comme le peuple avoit 
fait tous les efforts dont il était fufceptiple , il 
fut domptépar l’adreffe du fénat , 8c privé de l’au- 
rorité & de l’influenpe delà bourgeoilie dévouée x 
l’ancien gouvernement. Les auteurs de ce mou- ’ 
vememr ultérieur contre le doge expièrent fur des 
échafauds leurs entreprifes momentanées, 8c ce 
fut-là le fceau de la contre-révolution- Le confeil 
& la caufe du peuple perdirent chaque jour , de- 
puis cette exécution fanglante , une partie de leur 

Ê b iij, ’ • 
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autorité , tandis que le fénat recouvrait peu-i-peuf 
l’influence que larévohition lui avoit ravie. Le be- 
foin du peuple avoir d’abord établi une égalité de 
fait , & fléchi les nobles. Quand ce befoin cefla , 
là recommença l’ancienne tyrannie j & les ennemis 
étant éloignés , les fénateurs , les bourgeois & les 
négocians réunis , ne regardèrent plus le peuple 
vainqueur de l’Autriche que comme des ilotes. Le 
fénat , de concert avec la bourgeoifie , diflîpa, fans 
dangèr.le confeil populaire, lesaflemblées patrioti- 
ques & les grouppeSi.. Il y a long-tems que les 
Bourbons & les autrichiens , à l’aide de la puiflànce 
militaire que le peuple leur coÀfia jadis, ont tenté 
de difliper les groupés , les clubs , les feétions , 
les municipalités & l’Aflèrribîéé nationale. Mal- 
hcureufement pour eux , en 1789 » eurent-ils be- 
foiri de françois pour cette expédition meurtrière ÿ 
ils en furent abandonnés. La maifon de Stuart 
vouloit anéantir de même le parlement d’Angle- 
terre. Un fupplément' de révolution la chafla, en 
1688 , du trône : 8 c le cardinal d’Yorck en expie 
encorela faute, a Rorpe /en 1791. Voyez dans le 
tome VII de cet ouvrage , page 1 59 , ce que fit la 
France pou rem pêcher le fénat de Gênes de rappeler 
les troupesautrichiehnes,afin dé maintenir le peuple 
dans cet état de foumiffion. Un jour ce fénat trom- 

/ , 

\ • * 
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peur, quand les peuples de l’Italie feront inftruits de 
leurs droits & de leur puiffànce réelle fubira lui- 
même une révolution pareille à celle des autrichiens 
à Gênes. Que mon livre, dont les quatre premiers 
Volumes ont déjà circulé en Europe , & que M. 
Luiffonimprimepourla troifienje fois, aille échauf- 
fer le cœur des génois 1 Que ces ilotes modernes 
s’élevant au rang des fénateurs, & foumertant leur 
puiflance ufurpée à l’autorité primitive, établirent, 
dans cette république de nobles , cette égalité et. 
cette liberté , qui vont devenir peu-à-peu les 
pallions dominantes de toute l’Europe , comme 
elles continuent de l’être chez le£ françois ! 

Cette révolution future à Gênes ne peut man- 
quer de s’effectuer , li elle eft bien préparée. Elle y 
commencera par la bourgeoilie ou par la plus 
petite nobleffe. C’eft par-là quelle doit préluder. 
La fierté de la bdurgeoifie , les inconvéniens de 
la roture , les méconrentemens de la petite no- 
blefle , l’efdavage irrité, en feront les élément & 
les préliminaires. ■ 

La France qui vôyoit que la zizanie fe mêloit 
entre le fénat& le peuple , Craignant que des trou- 
bles de cette nature 11e fuflent contraires auxfuccès 
de fes entreprifes en Italie, ôc que l’Autriche ne vînt 
à fe réconcilier avec la ville de Gênés , envoya à 
, * • Bbiv „ 
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la république un général , c'ts vivres & de l’argenr 
pou loti 'tun la révolution du peupler Cetoic la 
France qui a voit conduit la république dans ce 
danger. Scs inté cts Rengagèrent, à t’empêcher 
d’y fuccomber & a prévenir fes négociations avec 
la coru de \ jeune.. Le duc de Boufflers fut nommé 
général avec pouvoir d'agir en militaire & en nér 
gociaccur félon le cas. Un million envoyé de 
\e;fa;lks pour fecourir la république dans fes 
b . Joins les plus preflans, arriva à travers la flotte 
de- ang'tois. Six mille hommes , battus par une 
tempête y pâlirent aulïi heureufement. Leduc 
de Boufflers qui parut fur ces entrefaites > réveilla 
,1e coulage des fenareurs en faveur des françois : 
St ce ravtuiliepKnt , ce fecours d’hommes & 
d’argenrengageienc les autrichiens, qui bloquoient 
encore, le. rerucorre de la république à fe retirer. 
On les vit depuis menacer de loin la ville de Gênes. 
& attendre le moment favorable pour reparaître. 

Dans ces circonftances & pendant la fuite de» 
autrichiens, le duc de Boufflers mourut à Gêne» 
,de la pente vérole, & le duc de Richelieu fût 
nommé pour lui fuc.étier. 

Eocffleis , qui mourut à lage de 41 ans ,' 
annonçait A Iq France un général expérimenté Sc 
un couuiian aufli vertueux quefon pere. Boufflers 
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?voît de l’efprir, du courage, destalens Sc beaucoup 
d’affabilité. Il étoit aimé du foldac ôc des grands. 
On craignoir cependant à Verfailles qu’il n’eût à 
Gène$ un peu trop de hauteur j mais il y réuilit 
au-defTus de toute efpérance. Le maréchal de 
Belle-île qui venoic d’arriver en Provence, appre- 
nant fa mort, envoya CilTy , maréchal -de-camp , 
pour prendre le commandement à fa place. 

Comme dans chaque révolution l’hiltoire trouve 
des émigrans , ôn vit paraître à la paix ces 
génois timides & les partifans fecrets de f Autri- 
che qui rentrèrent dans leurs foyers. L’épouvante, 
la peur ou la perfidie avoient été les caufes de 
leur défertion. Ils'furent condamnés fans réclama- 
tion i, de fortes amandes. Ils avoient profite du 
. 1 / l . r : ■ r 

courage des patriotes pour le maintien de leurs 
poffellions. Ils dévoient payer les. frais de cette 
ofhcieufe défenfe. Egalement incapables de mon- 
trer du patriotifme ik de conduire Une contre- 
révolution , ils furent méprilés de tout génois 
qui montra pendant les événemens quelque ré- 
folution. 11 y avoir d’ailleurs parmi les émigrés 
divers feignéurs génois , qui , poflèdant des fiefs 
dans les terres foumifes à l’Aurriçhe, «Sc plus atta- 
chés à leurs privilèges qu’au falut de la patrie , 
vouloient fe conferver neutres au centre des fac- 

— ' . * , fl 1 . . • 
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tions. Le peuple génois n’èur pas d’ennemis plu* 
redoutables. Ces propriétaires dé fiefs que l'intérêt 
artachoit au parti de l’ennemi de Gênes , trahirent 
fans, celle en fecret la caufe de l’Etat ; & fans 
le fecouts de la France , qui avoir Fomenté contre 

I Autriche cecte révolution , ils auroient fournis 
le peuplé , & traité avec la maifon •d’Autriche. 

II y avoir à Gênes &r même dans le fénat un 

grand nombre de feigneurs de ce caraétere * 
Eoufflers & le duc de Richelieu , -dans leurs inf- 
trudions eurent ordre de les furveiller jufqu’i 
la fin de la guerre , & de les gagner à la France, 
s il étoit poffible , & par des promeffes, & par 
des récompenfes effe&ives. w ' 

Les efpagnols toujours commandés en France 
par llnfahc ôc par Lamina , rebutés des événe- 
mens malheureux qui avaient forcé lés efpagnols 
de fe retirer , avoient alors pris le parti de re- 
tourner en Efpagne , félon les ordres dé la cour 
de Madrid. Belle-Ile les trouva en marche. IF 
émit envoyé en Provence pour les arrêter, & 
pour relever nos affaires, que Maillebois avoic 
ïaiffé dépérir en Italie. Maillebois étoit alors accufé 
parles efpagnols de eonniver avec l’Autriche, & 
fur-tout avec le duc deSavoye.En envoyant Belle- 
Ile, qui étoit l’auteur de la guerre, conue l’Aucri- 
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che & l’ennemi connu de cette maifon,on co.nten- 
toit les efpagnolsqui rejetoient toutes les fuues.fut 
Maillebois. Louis XV écrivoit en mêmetems à la 
cour de Madrid pour obtenir des ordres de laifler 
encore fes troupes elpagnoles en Provence; Sc 
Belle - lie , alluré que la cour d’Efpagne les 
accorderait au roi, tâcha d’amufer Lamina, & 
d’empêcher fa retraite par toutes fortes de raifon- 
nemens & de fupplications. Lamina lui montra 
les ordres précis de retourner en Efpagne, fous 
peine de la vie , faute de fè foumettre à l’ordre. 
Belle-Ile lui dit de confidérer le danger où fe 
trouvoit laProvence d’être furprife par les ennemis, 
l’intérêt de l’Efpagne à maintenir la Provence, & 
ritnpoilibîlité d’y réulîîr fans lès espagnols ; Lamina 
fe lailTa ébranler. Il fut convenu que Belle-Ile 
feroic à l’Infant les mêmes remontrances , & 
que , malgré la cour d’Efpagne , l’armée efpagnole 
reviendrait fur fes pas. On approuva fi bien 
la conduite de Lamina en Efpagne, qu’il reçut 
depuis l’avis d’exécuter pon&uellement les ordres 
de Belle-Ile; Lamina s’y conforma, ôé pria Belle- 
Ile de ne le plus confidérer que comme lieute- 
nant-général. Le lendemain les ennemis furent 
attaqués, culbutés & forcés de repallèr le Var. On 
en trouvera les détails dans le tome feptieme; il 
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eft tems de reprendre les affaires de la cour de 
France. La guerre d’Italie & l’enfemble de cette 
guerre ne nous permettoient pas d’en couper le 
récit j nous fouîmes arrivés jufqua l’année 1747. 
Il faut reprendre les expéditions d’Allemagne en 
ï 744 , & l’hiftoire de l’intrigue de cour qui porta 
le roi à fe mettre à la tète de fes armées pour la 
conquête de Flandres. ✓ .. 
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